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CHIMIE, 
NOTE SUR LA PRÉSENCE DU CUIVRE DANS LES CHEVEUX 
D'UN OUVRIER TRAVAILLANT CE METAL (1); 
Par M. CHEvaLLieER fils. 
On sait qu’en 1826, M. Laugier, trop tôt enlevé aux sciences 
chimiques, fit connaître les expériences qu’il avait faites sur 
les cheveux d’un nommé Tournois, fondeur en cuivre, qui s'était 


_ présenté à l'Hôtel-Dieu pour se faire traiter d’une amaurose, et 


que les essais faits à cette époque firent connaître que les che- 
veux de cet ouvrier, qui avaient une teinte verte wee pronontre, 
devaient cette couleur à du cuivre. © | 

Le hasard ayant fait tomber entre nos mains une certaine 


(1) Tous les ouvriers en cuivre n'ont pas les cheveux colorés en vert. 
M. D'h., fils d’un ouvrier travaillant le cuivre, a convu un jeune ap- 
prenti, âgé de dix-sept ans, qui travaillait dans le Cuivre depuis deux 
ans; ses cheveux n’avaient pas changé de couleur. On Vemploya a polir 
des poignées de sabre, au bout de deux mois on vit ses cheveux devenir 
vertset garder longtemps cette teinte. à 
Des fabricants ont déclaré avoir observé cette coloration des cheveux 
chez des ouvriers en cuivre de tout âge, mais surtout chez des appren- 
tis; ils disent aussi que, sans être très commune, la coloration des che- 
veux en vert cheziles ouvriers en cuivre est un fait connu dans les fa- 
briques où l’on travaille ce métal. 


| 


6 JOURNAL DE CHIMIE | MEDICALE, 


quantité de cheveux provenant d'un nommé Laval, âgé de 
64 ans, qui travaillait le cuivre depuis longtemps, nous avons 
_ pensé qu'il y aurait peut-être quelque intérêt à répéter les 
expériences faites par M. Laugier, et à voir sile cuivre se trou- 
vait seulement à la surface des cheveux ou biens'il avait pénétré 
dans cette production pileuse. Nous allons faire connaître les 
essais que nous avons tentés et les résultats que nous avons 
obtenus de nos essais. 
Examen des 

Ces cheveux sont gras, d'une couleur verte très foncée que 
lon est porté à attribuer soit à du cuivre oxydé, soit à une com- 
 binaison de cet oxyde avec la matière grasse, Quai quil en soit, 
nous allons faire. connaitre les FERN que nous avons 
faites : 

Neuf décigrammes des pres de Laval ont élé traités 
par l’eau distillée à l’aide de la chaleur continuée pendant une 
demi-heure. Au bout de ce laps de temps, l’eau provenant de | 
ce traitement étail légèrement verte ; _évaporée dans une petite 
capsule, elle a fourni sur les bords de la capsule. des traces 
_ d’une matière grasse, puis un résidu de couleur vert blanchà- 
ire; ce résidu, qui était très-minime, était sec, mais aban- 
donné à l’eau il s’est humidifié, et le lendemain il formait quel- | 
ques gouttes de liquide. Cette manière de se conduire de ce 
résidu indique qu'il contenait un sel déliquescent, pe 

Ce liquide, quoique en petite quantité, fut essayé par les réac~ 
tify; il possédait les propriétés suivantes : 

1° Il rougit le papier de tournesol. 

2° Il fournit par le prussiate de potasse un précipité de cou- 
“leur marron indiquant la présence du cuivre en solution. . 

3° IL fournit avec le nitrate d'argent un précipité abondant 
insoluble dans l'acide nitrique, d'un chlo- 
rure. 


~ 
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H fournit avee l’oxalate m blatio 
indiquant la présence d’un sel de chaux. | 
On voit donc que le liquide provenant du résida tate! 
Une matière grasse, th vel de cuivre des 


rures, de lu chaux. 


Une portion du résidu, traitée par une pété d'acide sulfh- 
rique concentré, a donné lieu à odeur 
sueur légèrement acétique, 

: La matière grasse qui se trouvait sur les bords de la capsule 
retenait encore des traces de cuivre qui était mélé de fer. 
_ Les cheveux qui avaient été traités par l’eau Vorit été ensuite 


l'alcool bouillant. La liqueur alcoolique introduite dats 


une capsule 2 été évaporée ; elle a laissé un résidu qui, traité 
par l’eau, ne contenait pas de cuivre, mais des chlorures. La | 
matière grasse, insoluble dans Peau, contenait du cuivre, qui 


fut. dissous par l'eau aiguisée d'acide nitrique. La solution 


obtenue par cet acide fournissait, par les réactifs, des préci- 
pités qui indiquaient qu’elle contenait du cuivre et des traces 
de fer. | 

Les cheveux traités par Ta et par l'alcool ont été ensuite 
traités par l’êther, qui leur a enlevé de nouveau une petite 
quantité de matière grasse de couleur verte ; mais ces cheveux 
n'étaient point entièrement décolorés, ce qui s "explique, le 
cuivre ayant pénétré dans l'intériear des cheveux, de telle façon 
que d’autres cheveux provenant du même ouvrier sont restés | 
plus d’un an dans l'éther sans perdre entièrement leur couleur 
verte, quoique l'éther edt été fois ce | 
laps de temps. : | | 


. Les cheveux traités par l'eau, Paleo! et l'éther, furent en- 


suite soumis à l'action de l'acide acétique étendu d'eau. A l'äide 
de la chaleur, le liquide provenant de ce traitement a été éva- 
poré à siccité, puis repris par une petite quantité d’eau; ce li= 


t 
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quide ainsi obtenu contenait du cuivre et du fer en solution. 
Les cheveux traités par l'acide acétique retenaient encore 
dans leur texture du cuivre; mis en contact avec du prussiate 


ferruré de potasse, ils ont acquis par leur séjour dans ce li- — 


quide une couleur fleur de pécher. | | 

Les cheveux, traités par l'acide acétique, furent ensuite mis 
en contact avec de l'acide nitrique; ils ont cédé à cet acide le 
cuivre et le fer qu'ils contenaient; calcinés ensuite, ils fournis- 
saient des cendres dans lesquelles nous n'avons pu constater la 
présence du cuivre. 


Des cheveux qui étaient restés en states avec l'éther pen- 


dant un an ont été examinés à l'aide du microscope; on vit 
que ces cheveux étaient teints pan le cuivre qui les avait onal , 


trés. 


De ce qui précède il résulte que la coulent : verte des che- 
veux des ouvriers qui travaillent le cuivre n’est pas seulement 


_ due à du cuivre quise serait déposé sur ces cheveux, mais aussi 


à la pénétration de ces cheveux par lé métal ou par ses com- 


| posés. 


OBSERVATIONS SUR L'EMPLOI DU PHOSPHATE D'ARGENT SESQUI- 
BASIQUE DANS L'ANALYSE MINERALE ET DANS L'ANALYSE OR- 
GANIQUE POUR DECOMPOSER LES CHLORURES ALCALINS ET 
TERREUX ; 
Par J 


On doit à Chenevix l'emploi du phosphate d'argent sesqui- 


| basique pour séparer le chlorure de barium du chlorate de ba- 


ryte dans la préparation de ce dernier sel. C’est à l’aide de ce 


procédé, décrit en 1814 dans la première édition du Traité de - 


chimie de M. Thénard, tome 11, page 644 , qu’il a été d'abord 
permis d'obtenir dans les laboratoires ce sel à l’état de pureté 


et d'en étudier les principales propriétés. D’autres modes de 


= + 
e = 
. 
| 
~ 
« 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 9 | 
préparation, plus ou moins directs , publiés depuis cette 
époque, ont fait abandonner le premier procédé. | 

L'action décomposante qu’éxerce le phosphate d'argent 
‘hydraté et sesquibasique sur les chlorures alcalins et terreux 
nous a fait essayer ce sel métallique : 4° pour isoler certains 
nitrates des chlorures alcalins ou terreux; 2° pour la séparation 
des principes sucrés d'avec le chlorure de sodium. — 

_ Le premier moyen a été appliqué par nous dans une analyse 
d’eau de puits. On sait que les sels solubles dans l'alcool con- 
centré consistent principalement en chlorures de- maguésium 
et de calcium associés souvent à des azotales en plus ou moins 
grande quantité. | 

Désireux de connaître le rapport de l’azotate de magnésie à 
du chlorure de magnésium dans un mélange extrait par l'alcool | 
_ d’une eau de puits des environs de Paris, j'ai dû soumettre à 
l'action du phosphate d'argent hydraté la solution de ces deux 
sels. L'expérience m’a démontré qu’à l’aide de la chaleur le 
chlorure de magnésium était transformé complètement en chlo- 
rure d'argent et en sous-phosphate de magnésie insolubles dans 
l’eau et que l'azotate restait en solution. Cette méthode simple 
peut donc être appliquée dans une foule de circonstances ; elle 
réussit encore pour un mélange d’azotate de chaux et de chlo- 
rure de calcium, comme nous l'avons constaté directement; ce- 
pendant une petite quantité de phosphate d'argent reste dissous 
dans l’eau à la faveur de l’azotate alcalin, mais elle est très 
faible et on peut facilement en tenir FE dans une analyse 

La séparation d'un azotate terreux d'avec un chlorure ter- 
reux ne se produit bien qu’antant qu'on évapore à siccité la so- 
lution dans laquelle on a délayé un excès de phosphate d'ar- 
gent hydraté, et traitant ensuite par l’eau distitlée froide le ré- 
Sidu pour isoler les produits formés insolubles ; c'est en opérant 


4 
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ainsi que nous avons obtenu une certaind quantité d’azotate de 
magnésie qui était mêlé à du chlorure de magnésium dans le 
produit de l'évaporation d'une eau de puits. Nous ‘pensons 
que ce procédé pourra être mis en pratique avec avantage dans 


les analyses d'eaux minérales pour opérer des séparations 
analogues. 


Une seconde application du méme phosphate argentique, a 
été faite par nous à l'isolement du sucre mélangé à du chlorure 


de sodium. Ces deux substances, également solubles dans l'al- 


cool, se rencontrent quelquefois mêlées dans certains produits 
organiques. Par l’action du phosphate d’argent sur une solution 


d’un semblable mélange, il se forme à la température ordinaire 
du chlorure d'argent insoluble et du phosphate de soude; or, | 
comme ce dernier sel est insoluble dans l'alcool à 90°,- tandis 

que le sucre y est, au contraire, soluble, on conçoit la possibi- . 


lité d'arriver à ce résultat en agissantavec l'alcool sur le produit 


évaporé à siccité. Une expérience directe nous a convaincu de 
celle réaction ; les sucres de canne et de raisin, isolés par cette 


méthode, ne repfermaient plus de traces de chlorure qu'on y 


avait mélangé avec intention. 


Ce nouveau mode trouvera, sans doute, plus d'une applica 


tion dans l'analyse organique; aussi, en.le publiant aujourd'hui, 
avons-nous |’ espoir qu ‘jl pourra être souvent utile aux chimis- 


“Les qui s'occupent de Lravaux sur les produits organiques végé- 


taux el animaux, 


4 


NOUVELLE MODIFICATION DE LA FECULE; | 
La féeule est traitée comme si l’on voulait préparer de la 


dextrine; on interrompt seulement l'ébullition avec l'acide sul- 
furique lorsque la dissolution est effectuée. La liqueur encore 
chaude est neutralisce par le carbonate de chaux, et au bout 


‘ 
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de plasieurs j jours elle laisse déposer des flocons que Ton peut 
séparer par le filtre. Lorsqu'ils sont secs, ils présentent l'aspect 
du sagou, et ont la même composition que la fécule. Ils consti- 
tituent un nouveau corps que M. Schulze appelle amiduline. 


| Celle-ci se comporte avec liode comme la. fecule, mais elle en 
_ diffère par sa solubilité complète dans l’eau chaude. 


ol radutt du Pharmaceutical Journal, par Cu. L À. 


COMPOSITION DE L'EAU DE CHAU; | | 
| par M. WiTTSTEIN. xt 


Suivant ce chiniste, il faut 732 p. d'eau froide pour dissou- 
| dre 1 p. de chaux anhydre. La solubilité de la chaux dans l'eau 


bouillante est assez variable. Trois expériences ont donné les 


résultats suivants: 1495 p., 1570 p. et 1341 P: d'eau bouil- 


lante pour dissoudre 4 p. de chaux. 


de chaux à l'air est le carbonate neutre: CO?, CaO. _ 
(Traduit du Pharmaceutical Journal, par Cu. L = ig 


‘TOXICOLOGIE ET CHIMIE JUDICIAIRE. 


. 


OBSERVATIONS SUR LES RÉACTIONS QUE PRÉSENTENT SUR LE LINGE — 
LES TACHES PRODUITES PAR LE VIN, ET LES MOYENS DE LES 


ISTINGUER ; 
| Par J. -L. LASSAIGRE. 

, Dans un rapport judiciaire dont nous avons. été chargés, 
M. Chevallier et moi, nous avons été appelés : à nous prononcer 


sur la nature des taches colorées qui avaient été formées sur 


un drap de lit, et qu’on attribuait à à du vin qui y aurait été ré- 

_pandu. Afin d’avoir un terme de comparaison, nous avons en- 
trepris de notre côté une série d'expériences dont les résultats 

ne peuvent être sans importance pour des questions analogues. 


rbonate de chaux qui se dépose lorsqu' on abandonn $ 


| 
| 
| 
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Crest donc dans le but d’étre utiles aux chimistes chargés de sem- 
blables travaux que nous + publions les faits Lo nous avons af 
_servés. | 

On sait que lorsqu'une goutte de vin + vient à tomber sur 
un linge de table, elle produit une tache qui s s'élargit peu à peu 
par Pimbibition du tissu, et que la couleur rouge de ce liquide | 
change bientôt par l’action de la petite quantité d’alcali conte- 
nue encore dans le linge. Une tache bleuatre plus ou moins 
foncée succède à la teinte rouge primitive du vin, La matière 
colorante de ce dernier, ainsi modifiée, se fixe peu à peu sur 
les filaments de la toile, et les teint en quelque sorte, car les 
lavages à l'eau froide et à l’eau savonneuse sont incapables de 
la faire disparaître complètement. | 

Dans l'état de dessiccation où peut se trouver une tache de 
vin non lavée, celle-ci ne renferme plus que les principes fixes. 
que ce liquide fournit à l'analyse. Or, parmi ces principes, la 
matière colorante étant la plus abondante, c’est donc sur elle. 
que les recherches de l'expert doivent se porter tout d’abord. 
Un simple lavage à l'eawdistillée froide opérerait la solution 
des principes fixes salins non combinés au tissu, et l'évapora- 
tion directe du liquide permettrait de les recueillir pour les 
examiner ensuite. Mais l’évaporation du lavage deviendrait in- 
signifiante si l’on agissait sur une seule tache de peu d’étendue, 
la petite quantité des principes extraits ne permettrait pas de 
se prononcer d’une manière certaine. La fixation de la couleur 
du vin sur le linge doit être prise en considération, bien que les 
réactions qu’elle manifeste dans diverses circonstances soient 
communes à quelques autres substances végétales colorées, et 7 
surtout à la couleur que nous extrayons d'un certain nombre 
de nos fruits indigènes, tels que groseëlles rouges, cerises, 
mûres, baies de sureau, etc. 

L' expérience démontre que la tache de vin, desséchée sur un 
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tissu blanc et qui a pris une teinte bleudtre ardoisée, devient 
ose Ou rougé par le contact d'un acide faible. Cette dernière 
_ couleur repasse à son état primitif par l’action d’un alcali faible, 
elle prend aussi une teinte bleu pâle par un solutum neutre d’a- 
_Cétate de plomb. En traitant un tissu taché de vin par un solu-- 
tum faible d’acide tartrique, une grande partie de lämatière co- 
lorante se dissout et se colore en rose; si on évapore ensuite à 
une douce chaleur ce solutum acide coloré, on obtient un pro- 
duit rouge de vin qui présente tous les caractères de la cou- 
Jeur du vin, soit en saturant le produit par un alcali faible, soit 
en la précipitant par l’acétate de plomb, qui donne un com- 
-posé bleu lapis pâle, comme ce même réactif en nae avec 
Je vin rouge naturel. 

effets énoncés ci-dessus se sur. des de 
vin lavées à l’eau froide, et très souvent sur celles qui ont ré- 
sisté à un léger savonnage ; peuvent-ils permettre de se pronon- 
cer sur la véritable nature du liquide qui les a occasionnées, 
nous ne le pensons pas, car d’autres liquides colorés, préparés 
avec les fruits indiqués ci-dessus, tachent de la même manière 
lelinge, et les réactions que ces taches présentent ont plus d’un 
point de ressemblance avec les taches produites par le vin. 
Il serait donc intéressant de constater, par une série d'épreuves 
directes, si une distinction peut être nettement établie entre 
toutes ces taches. Si la saison n'avait pas été si avancée, NOUS — 
aurions tenté de résoudre ces diverses questions. 


| | MOYEN DE DÉCOUVRIR LE CHLOROFORME DANS LE SANG; . 
Par M.Racser, 
Ce moyen est fondé sur la décomposition du sitio à 
la chaleur rouge, en carbone, acide chlorhydrique et chlore. 
On introduit le sang soumis à l'essai dans un flacon au col du- 
quel est adapté un tube courbé à angle droit. La partie hori- 
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wontale de ce'tube. est chauffée an rouge, puis: on introdeit dats 
ouverte ane petite bande de papier 
pois ét d'iodure de potassium. On chauffe le flacon aw bain 
marie: le chloroforme se dégage et traverse te ‘tube chæuffé 

xouge où il se décompose; le chlore libre réagit sur le papier 
recouvert d’empois, d'amidon et d’iodure, et lai fait prendre 
une coloration bleue. Suivant M. Ragsky, on peut, de 


manière, déceler la présence d’un méillionième de chloroforme. 


-Ainsi.qu’il s'en est assuré par de nombreuses expériences, le 


imémévtésultat ne s'obtient pas avec-le sang sains ou 
‘malades non soumis à Vinhalation chloroformique; 


Ragsky attribue l’engourdissement plus ‘pro- 
duit par le chloroforme que par l’éther à ce que le port d’ébat- 


_ ition du premier est plus élevé que celui du second. Vengour- 


dissement tui-méme tient, suivant le même auteur, à la 


“substitution, dans tes organes, des vapeurs de chiorofornie 
d'éther à la vapeur d'eau qui a moins. de force de tension, ‘et 
par suite à l'angmentation de pression Vintroduc+ 
tion de ces vapeurs. 


‘!HUSURPATION DU NOM D'UN MÉDECIN pour) L 
» Le 25 octobre dernier, une ordonnance signée du nom d'un 
docteur en médecine de la Faculté de Paris, et contenant la 


formule d'une composition des plus délétéres, fut présentée à 
da pharmacié de M. Vée, rue du Paubvurg-Saint Denis, "n° 42, 


Voici celle prescription + 
: Décoction d'erge.......... 250 grammes. 
Acide décigrammes. : 


Mi, 
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M. 1 ne point la potion demandée; prélexta 
qu'on avait besoin d'un temps assez long pour la préparer, et 
prit l'adresse de la personne chez qui e elle devait être envoyée. 
Il se rendit aussitôt chez le médecin honorable dont la formule 
arsenicale portait la signature. Cette signature était un faux. 


On se présenta ensuite au domicile indiqué par lé porteur de 


Pordonnance ; inutilé d'ajouter qu'il» n ‘avait donné sa véri- 
‘table à adresse. OP 

des recherches restées sans résultat. Bite a vu ‘dans cette tèn- 
‘tative un indice d'un criminel projet qui a échoué, grâce à la 
prudence de M. Vée ; mais elle pourrait se renouveler ‘après 
d'autres pharmaciens ¢ dont il < serait à | craindre que la confiance 
fay surprise. 

L'auteur de ce projet espérait peut-êtré ‘trouver 
Pimpunité, à la faveur de l'épidémie ( qui vient à peine de ter- 
miner Ses ravages. Dans une circulaire adressée aux maires de 
Paris, le préfet ¢ de police les invita à demander aux médecins 


préposés à à Ta vérification des décès d’ apporter la plus grande 


vigilance dans leurs constatations. Nous applaudissons vive- 


Ment a la, sollicitude de ce fonctionnaire pour. découvrir le 
crime et punir les coupables, persuadé qu ‘ila déployé le méme 


| zèle pour prévenir l'effet de ces Len tatiyes criminelles. Il n l'aura 


pas négligé sans doute davertir le parquet de Paris, € el de lui 
signaler. en même temps l'exercice illégal de la médecine qui 
se pratique ayec tant d’effronterie et d’ impunité, au grand ( dé: 
triment de la santé publique. Dans une séance mémorable du 
congrès médical, M. Malgaigne ne craignit pas de dire que Ta 


magistrature € en. France manquait à son, devoir lorsqu'il s ‘agit | 


des médecins. La magistrature est restée muette devant ce re- 
proche, et, grâce : à cette tolérance, il se commet journeflement 
_ des abus et méme des crimes, sur lesquels l'intérêt public et Ta 
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enfin les yeux. (L'Union médicale.) 


morale commandent à l'administration et à la justice d'ouvrir 


avy 


EMPOISONNEMENT PAR LE CUIVRE SUIVI DE MORT. 


On lit dans la Gazette médicale belge: 
. La chambre du conseil du tribunal de première instance de 


De Leu, de Morslède ; Désiré Boudaert, d'Ousselghem, et l'in- 


_ Note du Rédacteur. Il serait de la plus grande utilité d’exa- 
miner le cuivre qui constitue les vases pour s’assurer si ce cul- 
vre est arsenical ou non, car nous ne nous expliquons pas ces 
cas de mort aussi promple par ce toxique. | Fee | 
EBMPOISONNEMENT PAR L'ARSENIC; EMPLOI D'UN ‘ENFANT POUR 

COMMETTRELECRIME. 

mt écrit de Nottingham (Angleterre), le 2h septembre : — 
Une petite fille de onze ans, que sa mére avait envoyée en com- 
mission chez un épicier, rencontra dans Ja rue une femme qui 
lui demanda si elle ne se nommait pas Mary Burke; sur sa ré- 
ponse affirmative, cette femme lui remit un paquet contenant 
de Ja poudre blanche, et lui recommanda de mettre cette 
poudre dans l'eau bouillante, et d'en faire boire à son 
jeune frère et à ses sœurs; c'etait, disait-elle, un breuvage 
des plus agréables et qui préservait de toutes sortes de ma- 


À 


: Ange (Belgique), par ordonnance du 30 novembre 1849, 
vient de renvoyer le nommé Joseph Carper, cuisinier au sémi- 
naire épiscopal de Bruges, devant le tribunal correctionnel, 
comme inculpé d’ homicide par imprudence, pour avoir, à dif-. 
férentes reprises et spécialement la veille des vacances de 
Pâques, au souper, servi des aliments prépärés dans des vases 
: en cuivre malpropres et renfermant des substances vénéneuses, 
et causé la mort de MM. Edouard Marckey, de Loo ; Charles 5 


- 


| disposition grave d’environ quatre-vingts élèves, du séminaire. 
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ladies. La petite fille suivit le conseil que lui donnait cette 
inconnue; mais à peine son frère Thomas, Agé de six ans, et 
ses deux sœurs, âgées l'une dé quatre ans, l’autre de deux, 
eurent-ils goûté comme elle de cette potion, que les quatre en- 
‘fants’ éprouvèrent des vomissements et des coliques violentes. 
De prompts secours les ont tirés du péril; mais ils ont couru 
… risque de la vie. La poudre blanche était de la magnésie mélée 


avec une quantité heureusement très petite d’arsenic. Il est : 


difficile de concevoir le mobile d’une si atroce epee son 


EMPOISONNEMENT PAR LE SULFURE D ARSENIC. 


Une j jeune femme algérienne, âgée. de onze ou dows ans, 
déjà veuve en première noce, vient d'être condamnée à vingt ans : 
d'emprisonnement, convaincue d’avoir empoisonné à, l'aide du 
sulfure jaune d’arsenic son second mari, avec lequel elle ne 
vivait que depuis trois mois. 


VENTE DES POISONS. 

On sait qu’en Angleterre le commerce des drogues et des 
poisons est parfaitement libre, et que le premier venu peut se 
faire délivrer de l’arsenic, de la strychnine, de l'acide hydro- 
cyanique. Les accidents, les suicides et les empoisonnements 
se multiplient de plus en plus depuis quelques'années. Aussi 1a 


“Société pharmaceutique de Londres et l’Association provin- 


ciale des médecins viennent-elles de s’émouvoir et de nommer 
une commission chargée de présenter un ensemble de mesures 
propres à prévenir les accidents si fréquents d'émpoisonne- 


ment. Nous doutons, avec le système de liberté qui éxiste en 


Angleterre, que nos confrères sur ce pele un 
sultat 


| 
| 
| 
| 


i 


48 . JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


PHARMACIE. 


| sur UNE DITE. HT D-ARESGE 


Messieurs, _ | | 


avez done commission composée de 


MN. Barthélemy, Bussy et Chevallier, 1° une note sur les lasts 
_ solides purs et inaltérables ;2° deux boîtes contenant des ta- 
blettes, à laquelle l’auteur a donné le nom de pate de lait 


d'ânesse solide. 


Dans la note, l'auteur, avoir les travaux qui 
ont été faits relativement à à la conservation du lait, annonce 


qu'il est parvenu, à l’aide de l'évaporation dans le vide, en faisant 
à usage d’un appareil agitateur particulier et d’une température 


convenable, à obtenir une pâte demi-transparente solide qui, 
redissoute dans l’eau, reproduit le lait primitif. Il dit que cette 
pâte est d’un goût trés-agréable, d'une extrême commodité 
dans son emploi, et —— est tT: d’une longue con- 
servation. | 


Vos commissaires n'ont point été convaincus par l'expé- 


rience de. ce que l’auteur avait avancé. En effet, la pâte quila 
_ fait remettre à l’Académie, pâte que nous avons eue à examiner, © 


n’a pas un goût agréable, elle ne se dissout dans l’eau qu'avec 


_ difficulté ; de plus, les tablettes ne se conservent pas ; et quoi- 


qu'elles n'aient été adressées à l'Académie que le 2 octobre,’ 
elles sont déjà couvertes de moisissures, et exhalent une odeur 
désagréable, | 
… Les expériences faites par vos commissaires ont, en outre, 
démontré que la pâte adressée à l'Académie contient des sub 
stances qui ne font pas partie constituante du lait, et qui ne 
sont point indiquées dans la note jointe à ces préparations, 


En résumé, vos commissaires sont unanimement d’avis que 


| 
} 
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la préparation qui à té soumise à l'Académie ne peut ‘hulle- 
ment remplacer te lait d'ânesse : que, de plus, elle n'est pas 
suséeptible de conservation ; qu'au contraire elle s’aliète avec 
une très-grande facilité ; que cette altération est démontrée par 
les moisissures qui se développent sur cette préparation, et par 
l'odeur désagréable qu'elle exhale. 
_ Le 17 octobre 1849. : 


SUR LA LAIT D'ANESSE. 

On trouve dans divers journaux l'annonce de préparations 
médicamenteuses au luit d’dnesse. Ayant eu à examiner der- 
niérement un médicament de ce genre, nous le trouvâmes dé- 
féctueux. En effet, quinze jours après son introduction dans des 

boîtes, il était détérioré ; des moisissures se faisaient remar- 
quer à sa surface, et il répandait une odeur désagréable. a 

‘Lors de cet examen, nous fimes quelques expériences, ‘et 
nous reconnûmes que la meilleure préparation à administrér 
aux malades qui ne peuvent prendre le lait d'ânesse en nà- 
ture consistait à concentrer le lait en suivant le procédé indi- 
qué par M. Lignac pour le lait de vache, procédé qui consiste 
à faire évaporer rapidement le lait, additionné de sucre, sur 
un vase plat chauffé à la vapeur, et en agitant continuellement: | 

= On prend un litre de lait d’ânesse fratéhement tiré, on y 
ajoute 50 grammes de sucre, on fait évaporér et on obtient une 
masse solide qui pèse 180 grammes. Ceuk masse peut étre 
aromatisée, soit avec la vanille, soit avec tout autre aromate ; 
elle peut aussi être enveloppée de chocolat ét représenter 1 litre 
dé fait qui ne contient rien d'étranger ‘aa lait, si ce n'est te 
‘Sucre et l'aromate qu’ on sait be avoir 


SUR ous REMÈDES SECRETS. 
On alu dans le numéro d’octobre 1849, p. 567, de notre jour- 
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nal, que M. Ménier avait été condamné à 100 francs de dom- 
mages-intéréts, aux dépens et à l'insertion du jugement inter- 


venu, pour avoir averti ses clients qu'il ne pouvait garantir la 


valeur médicale d'un sirop, parce que ce > sirop fermentait pen- 
dant les chaleurs de l'été. | 

Nous donnons. dans ce numéro, duoltnes passages d’un tra- 
vail de M. Hiclet, pharmacien à Saint-Denis (Belgique), qui 
résume ce que déjà nous avons dit sur l’altération des remèdes 
secrets, altération qui est telle, dans certains cas, que derniè- 
rement, ayant un rapport à faire sur une préparation de ce 
genre, il nous fut démontré qu’en huit jours seulement l’alté- 
ration était telle, que le médicament devait être rejeté, non- — 
seulement comme inutile, mais comme pouvant être dangereux. 

Les médecins et les pharmaciens savent tous que beaucoup 
de remèdes sont altérables : tels sont les sirops, les pâtes, les 
pommades, les poudres de substances organiques et autres. Or, 


Il existe dans les dépôts, ou chez les dépositaires, des remèdes 


secrels qui revétent ces formes. Cela posé, peut-on disconve- 


nir que la plupart des dépositaires fournissent aux malades des 


substances devenues nuisibles par suite de la décomposition 
qu'elles ont éprouvée? Non, sans doute, à moins qu'on ne 
prouve : | | 

1° Qu’elles contiennent un agent suffisamment préservalif ; 

2° Qu'elles ne séjournent pas assez chez les dépositaires pour 
obéir aux lois destructives de la nature. Voilà précisément ce 
qu'on ne prouvera pas, par la raison toute simple que cela est 
impossible. Plusieurs médecins et pharmaciens très respecta- 
bles m'ont assuré avoir vu des remèdes secrets en très mau- 
vais état sous le rapport de la conservation. J'ai vu des sirops 
fermentés, des préparations presque détruites, des pommades 
rancies , des pâtes moisiès, et tout cela vendu à des ignorants 


qui les employaient tels quels. 
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Les défenséurs des remédes secrets ne sauraient, dans au- 
cun cas, rendre responsables les dépositaires ; et cela pour 
deux raisons : la première, c’est que le dépositaire n'est pas tou- 
jours pharmacien, par conséquent il n’est pas censé avoir qua- 
lité pour juger de l’état physique d’un remède ; la seconde, c’est 
que le dépositaire n est pas autorisé à briser les redoutables 
cachets pour examiner l'état des drogues; ajoutons que ces 
panacées sont souvent dans des vases, bouteilles ou boîtes opa- 

_ ques, de sorte que les drogues, non-seulement ne sauraient être 
examinées ou analysées, mais encore ne sauraient être vues, . 

Ceci répond déjà à ceux qui voudraient repartir que les dé- 
positaires doivent retourner les remèdes décomposés ou alté- 
rés. Quand et comment les dépositaires sauront-ils que telle 
composition n’est plus en bon état? Par quel hasard en seront- 
ils informés ? Les malades iront-ilsJes en instruire, eux qui n'y 
connaissent rien ? Si une exception se présente, combien aura- | 
on fait de victimes en attendant ? el puis, s’arrétera-t-on pour. 
un avertissement? Les dépositaires ‘s’aviseront-ils d'en faire 
usage eux-mémes pour le bon plaisir de pousser à la consom- 
mation, et celui d’instruire des fabricants ? Et comment ceux- | 
cise décideraient-ils à faire retourner une marchandise souvent 
pesante, mais sans valeur commerciale intrinsèque, puisqu'elle 
elle est décomposée ? Ce retour de 100 , 200, 2000 lieues leur 
coûterait trop cher ; et si les dépositaires se décidaient à le faire, 
ce ne serait certainement qu'après avoir constaté que la mar- 
chandise n’est plus vendable, chose qui est impossible, comme 
nous venons de le démontrer. On me parlera peut-être des. 
dépôts généraux établis par-ci par-là? Mais est-ce que cela 
empécherait les sirops de s’altérer, etc. ? On sait combien, et. 
pour cause, les médecins redoutent l'emploi des médicaments. 
ou d'alineuts de mauvaise nature. Car, avec un remède gâté, ils. 
ne peuvent guérir un malade, au contraire. Il y a mieux que 


. 
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cela : si une personne fait usage de mauvais aliments, elle court 


_ grand risque de devenir malade; à plus forte raison, celle qui 


Vest déjà tombe dans le même abîme. 
(Extrait du Journal de pharmacie d'Anvers, t. Ÿ,p p. 395.) 


PRÉPARATIONS PAR FERMENTATIONS 
| Par M. Butter 

Cette méthode consiste dans l'application de l'action fermen- 
tescible à la dissolution et à 1a conservation des principes ate 
tifs des divers médicaments ; elle est, selon M. Butler Lane; 
plus économique, plus parfaite que la méthode “one arenes, 
décoctions et teintures. 


1° On fait une solution aqueuse des principes actifs; dans 
quelques cas, ils seront d’abord à l’état de suspension ou dissé- 
minés mécaniquement dans le véhicule, — | 

2° On ajoute du sucre dans la proportion de 37 he i pour 
former de l'alcool. 

8° On évite la fermentation par l'addition de levure de bière, 
et l’on maintient la température de 65 à 75° pendant un à deux 
mois; puis on clarifie la liqueur vIneuse, et on la renferme, 
prête pour l'usage, dans des vases couverts. | 

M. Butler Lane a appliqué avec succès ce procédé à Ja pré- 
paration d’un grand nombre de médicaments, et a obtenu des 
produits supérieurs, sous quelques rapports, à ceux qu’on em- 
ploie aujourd'hui. Ce procédé, d’une application plus facile, 
dans quelques cas, que les procédés ordinaires, a paru avan- 
tageux pour le séné, la gentiane, Vopium, la rhubarbe, le 
quinquina , la ciguë, la jusquiame, Vipécacuanha, la valé- 
riane, la digitale, le cachou, l'aloës, la scille, le colombo, à 
cascarille, \e houblon, \a salsepareille, etc. M. Butler Lane: 


e promet de traiter ultérieurement ce sujet avec plus de détails: 


(Traduit du Pharmaceutical Journal, par Ca.L.) — 


‘ 
‘ 
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ERREUR DANS. LES CHIFFRES DES FORMULES, pil 215 


M. D. nous a communiqué des formules qu'il conterse,. et 


dans lesquelles il y a eu évidemment erreur pour les chiffres. 
_ La première est un vomitif; on prescrit : _ 
Tartre stibié, 10 décigrammes à en deux 
La deuxième porte: ., Ipécacuanha, 1 grain; 

On’ voit que es sharmaciess doivent étre constamment en 
garde contre les erreurs de chiffres qui se glissent dans les for- 

mutes, lorsqu'on fait usage des poids décimaux. 
"La difficulté pour les pharmaciens est de se mettre assez tot 
en relation avec le médecin pour modifier la formule. On est 
quelquefois force gers ne den nuire au praticien de la modifier 


: 


soi-même. 


SUR L'APPRÉCIATION DU VOLUME OU DU POIDS DES LIQUIDES 
D'APRÈS LE: NOMBRE DE GOUTTES D'UN. ‘Vase 
CONQUE ; | 
Des expériences récentes faites par M. Meurcin il résulte, 


ainsi que cela avait été remarqué par d'autres observateurs, 


que l’on doit renoncer à prescrire les médicaments par goutles 


et.en général à apprécier le volume ou le pelted des dise de 
_cetle manière. 


- En.effet, le poids et le de ces opt 


de varier, beaucoup , et:cela dépend de la nature des liquides, — 
de Vorifice des vases, de la quantité de liquide qu'ils Fou 


ment, de l'adhésion des liquides après leswases; 
.Dans Jes, cas où les pharmaciens n’auraient pas de 


résultats d’une rigueur; absolue, ils pourront obtenir une 
approximation suffisante au moyen des gouttes, .en déterminant 


| 
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très-exactement le poids d’un certain nombre de gouttes de di- 


vers liquides fréquemment employés, versés uniformément de 
vases qui devront être constamment les — pour les liquides 
et suffisamment pleins. 


SUR LA PRÉPARATION DU SIROP DE coguELicor. 


_ Caen, le 7 novembre 1849. 
4 messieurs les rédacteurs du Journal de chimie médicale. 
Messieurs, | see | | 
J'ai lu ces jours derniers dans le Soie) de juillet, ee 397, 
de votre journal, une note de M. Lachambre, pharmacien, sur 
la préparation du sirop de coquelicot, lequel paraît considérer 
comme l'auteur de ce sirop Dioscor ide, et propose un nouveau 
mode de préparation pour remplacer celui du Codex. 
Permettez-moi d'établir : | 
4° Que Matthiole, dans ses commentaires sur Dioscoride; 
nous a positivement dit que Fanes du sirop de coquelicotétait 
incertain ; | | 
2° Que le mode de préparation actuel n’est pas celui usité 
par les anciens, comme le dit M. Lachambre ; 


3° Que M. Lachambre n'est pas le premier à indiquer sa 


préparation avec le suc exprimé des pétales récents de co- 
 quelicot. Lémery ( Pharmacopée universelle, 5° édition, 
page 185), après avoir rapporté le procédé usité de son temps, 
dit «qu'on pourrait, au lieu de l’infusion des fleurs de coque- 
licot, en tirer le suc par expression et le faire ours: avec “ 
sucre. » | | 


Si ce mode de préparation dv: sirop de dogebilobt avec le suc 


exprimé de ses fleurs n’a point été mis en usage depuis long- 


temps, c'est qu'il présente des inconvénients. 
Daignez, ete: | G. 


1 

À 
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TRIBUNAUX. 


EAU DE SEDLITZ SUCRÉE ET AROMATISEE VENDUE POUR DE LA 


+"  LIMONADE PURGATIVE AU CITRATE DE MAGNÉSIE. 

Les sieurs Charles Candre, fabricant d’eaux minérales, et 
Guillaume Requirand , pharmacien à Montreuil-sous-Bois, ont 
été cités devant la 7° chambre jugeant en police correctionnelle: 
comme inculpes d'infraction à la loi sur l'exercice de la 
pharmacie, et de tromperie sur la nature de ” marchan- 
dise vendue. | 

. Candre était autorisé à rendre de Din de Sedlitz; à mais là 
s’arrêtait sa permission, et cependant il débitait de la préten-. 


due limonade purgative.au citrate de magnésie. Cette pré- 


tendue limonade était de l'eau de edul- 
corée. | | | 


citrate de magnésie, substance chère, et en la Eabejanant avec 
du sulfate de magnésie on trompe le public. 
_ Dans la boutique de Candre étaient un grand nombre au 


_quettes au nom de Requirand. 


Le tribunal a rendu ainsi son jugement : :, 
_ « Attendu, en ce qui touche l’eau de Sedlitz artificielle, que 
la permission accordée à Candre le met, sous ce rapport, à 


l'abri des poursuites ; qu'il n’en saurait être de même de la limo-; - 


nade au citrate de magnésie, dans le nuls où il en aurait réelle- 
« Mais attendu qu'i ‘il de l'a par jui livrée 
comme limonade purgative, que ce n'était autre chose que de 


_ l'eau de Sedlitz sucrée et aromatisée ; d’où il suit qu'il y a eu 


de.sa part tromperie sur la nature et la qualité de. la chose ven- 
due, délit prévu par l’art, 423 du Code pénal; 


La limonade nargative,. dit un témoin, se à avec 
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“Attendu que Requirand s’est rendu complice de ce délit, 
soit en aidant, soit en assistant avec connaissance de cause 
l'auteur principal dans les faits qui l’ont préparé et facilité, soit 
en lui procurant les moyens de le commettre ; | 


« Condamne Vandre et nawoe chacun en 200 francs d'a- 
mende. » : 


UNE FEMME PEUT-ELLE ÊTRE PROPRIÉTAIRE DUNE PHARMACIE ? 
Cette question se présentait aujourd'hui devant la cinquième 
chambre du tribunal eivil, dans les circonstances que voici: — 
M. G......, créancier de M. R......, pharmacien, fait prati= 
quer une saisie sur tous les objets mobiliers et les marchandises — 
garnissant l'officine de son débiteur. A la saisie intervient ma- 
dame R....., qui déclare s'opposer à l'exécution, attendu qué 
tous les objets garnissant la pliarmacie sont sa propriété. Elle 
est séparée de biens judiciairement, et la liquidation lui a at 
tribué entre autres choses les médicaments faisant ‘partie du 
fonds géré par son mari. 
Devant le tribunal! M* Lozaouts, avocat du créancier saisis 
sant, souténait qu'une femme ne peut être propriétaire des 
médicaments dont se compose un fonds de pharmacien, parce 
que la profession dé pharmacien éxige des titres scientifiques 
qui ne peuvent être accordés à une femme. Il demande, en con- 
séquence, à être autorisé à mettre lés pr à fin. | 

Me Obriot, avocat de madame R...... , répondait que sa 
cliente fat-elle en contravention avec es droits et ordon- 
nances qui régissent l’exercice de la pharmacie, elle ne saurait 
être recherchée de ce chef par un particulier, au ministère pu- 
btic seul appartiendrait le droit de la poursuivre ; mais, en fait, — 
sa position serait parfaitement régulière, car son étabfissement 
est géré par une personne munie d’un diplôme de pharmacien, 
et c’est toujours ce que la loi exige: Le droit d'être proprié- 
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taire de médicaments est parfaitement distinct du droit de les 
préparer et de les débiter. 

‘Le tribunal, admettant ce système, et considérant qu’en fait, 
la revendication de la dame R...... était justifiée, a ordonné la 
discontinuation des poursuites. 


LE ROB DE LAFFECTEUR. 


MM. Hoffmann et Giraudeau de Saint-Gervais exploitent 


concurremment te rob antisiphylitique Laffecteur, comme 
cessionnaires des déux branches de la famille Laffecteur, a la- 
quelle appartient l'inventeur de ce connu 
Vannée 1778. 

mann et Giraudeau, est aujourd hui le sujet d'un procès correc- 
tionnel dont la 8° chambre est saisie, à la suite d' une rares 
provoquée par M. le docteur Hoffmann. 

M. Hoffmann, aux termes de sa plainte, à M. de 
docteur Giraudeau de Saint-Gervais d'avoir alieré la com- 
position primitive du rob Laffecteur, et de vendre awrubais, 
sous une étiqueltetrompeuse, un remède inefficace. : 

Ce:grief, accueilli par la chambre du conseil, fait peser sur 
M. Giraudeau de Saint-Gervais la prévention de | RMS sur 
la nature de la marchandise vendue. | | 

L'affaire ayant été appelée à l'audience, M. le docteur Hoff- 
mann a déclaré, par l'organe de son avocat M° Paitlard de 
Villeneuve, se désister de sa plainte; en sorte que M. le 
| docteur Giraudeau se trouve seul en présence du ministère 
public. 


IT 


Malgré « ce désistement, M. l'avocat de ja République, Puget, 


à exprimé l'intention de voir s’ engager | le débat. 
L'absence d'un des experts commis par M. le juce d'ins- 
truction’ pour Franny du Fob yeadu par M. Giraudeau de 


| | be | 
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Saint-Gervais a motivé le renvoi de l'affaire à trois semaines. 
Nous apprendrons peut-être par le jugement si le rob Hoff- 
mann et lerob Giraudeau sont le même médicament, ou deux 
médicoments différents, comme le prétendait M. Hoffmaun. — 


FALSIFICATIONS. 


FALSIFICATION DE L'HUILE DE PALME. 
= Note de M. BRACONNOT. 

Nous avons été invité, par M. le président du tribunal de 
commerce de Nancy, à faire l’analyse d’une matière expédiée 
de Paris, sous le nom d’huile de palme première qualité. Cette 
matière, du poids de 1000 kilogrammes, est d’un jaune beau- 
coup plus pâle et d'une consistance plus ferme que l'huile de 


_ pal m naturelle. Son odeur est analogue à celle de cette der- 


nière, mais à un degré bien moins prononcé. | 
Elle se laisse délayer dans l'eau en un liquide crémeux ou 
lactiforme, rappelant au bleu le papier rougi par le tournesol. 
Ce produit sophistiqué m’a si la composition suivante : 
Matière grasse analogue au suif.......:.. 13,12 
_ Huile de palme naturelle et acide stéarique. 19,68 


Magnésie. 
100,00 


SOPHISTICATION DES FARINES PAR LE CARBONATE DE CHAUX. 


Une descente de justice ayant eu lieu dans le moulin du 
sieur Homée fils, meunier à Bouffioulx (Belgique), on y trouva 
une certaine quantité de carbonate de chaux, de erate; des fa- 
rines saisies contenaient de ce sel-en quantité plus ou moins 
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considérable ; traduit devant le tribunal de Charleroy, Homée 


fut acquitté pour le délit de sophistication des denrées ali- 
mentaires, mais condamné à une année d'emprisonnement et 


à une amende pour avoir trompe sciemment un acheteur 


sur la qualité des farines qu'il lui avait vendues. 


| FALSIFICATION DE L'EAU-DE-VIE. | 
Le sieur Renard et le sieur Theron viennent d’être condam- 


nés par la sixième chambre, jugeant en police correctionnelle, 
chacun à huit jours de prison et à 50 francs d'amende, pour 
avoir vendu à M. Kolvanki quatre bouteilles d’eau-de-vie éti- 
quetées cognac, et qui n'étaient remplies que d'un mélange — 

d’eau de caramel et d’une petite quantité d’eau-de-vie. _ 


A quoi devrait-oñ condamner les individus qui falsifient les 
substances alimentaires, les boissons, les médicaments ? 


Le 


_ NOUVELLE FALSIFICATION DU LAIT PAR UN LIQUIDE CONTENANT 


DE LA DEXTRINE. 


Depuis quelque temps il se fait un nouveau genre de falsifi- 


Cation du lait. 


Cette falsification consiste à invadelre pour moitié dans le 
lait de Paris, qui, comme on sait, est souvent allongé d'eau, u un 


liquide contenant en dissolution de la dextrine. su 
Selon le falsificateur il n’y avait pas moyen de reconnaître ce 


genre de fraude, ni par sa saveur, ni par analyse. chimique: 


Les expériences faites sur ce liquide ont démontré : 


Baume ; 


2° Que, mêlée par moitié en dolaiié avec dis lait, on obte- 
nait une couleur violette foncée par l’eau iodée ; | 

a Que, pour 9/10 de lait mélangé de 1/10 de cette solution, ce 

mélange donnait par le même réactif une couleur lie de vin ; 


1° Que cette solution de dextrine 5° au pèse-sl d 
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4° Que 1/25 ou 4/50 de la solution de dextrine, mêlé à 21/25. 


ou 49/50 de lait , fournissait un, mélange qui, par le même. 


réactif, donnait une couleur lilas plus ou moiusclaire; 

_ 5° Que du lait mélangé : à 99 pour 4, la solution, ne donna, 

par l’eau iodée, que des traces peu appréciables ; | 
6° Que le lait additionné d'une 


tion qui nous avait élé remise, pour l’examiner, exposé à la — 


chaleur, ne tournait pas ; mais, essayé alors par l'eau iodée, il 
précipitait en bleu de ciel; i coloration de l'amidon par ce — 
réactif. 
~ D'où nous concluons que cette fraude est facile à recon- 
naitre. 


TABAC DE CONTREBANDE, 


On sait combien les amateurs ont de faible RTE 
de contrebande ; mais ee qu'ils ignorent probablement, ce sont’ 
les nombreuses et coupables falsifications auxquelles on sou- 
_ metles produits qu'ils s'efforcent de regarder comme plus fivs, 
plus purs que les qualités fournies par la régie française. Un 
médecin allemand, le docteur W. Lindes, vient: de publier a 


Berlin une note interessante sur ces falsifications. Le tabac a 


fumer est celui qui éprouve le moins de traitement chimique ; 
il est d’ailleurs difficile, depuis que les cigares sont très repan- 


dus, de mêler au tabac à fumer des substances qui pourraient, 


le rendre nuisible à la santé. Mais il n’en est pas de même 


pour le tabac à à qhiquer auquel on donne sa couleur sombre — 


et son brillant par une ébullition dans une eau concentrée où 
l'on a fait macérer le. tabac à fumer, additivané d'un mélange 
de sulfate de cuivre et de fer. Le tabac. à priser subit encore 
des mélanges plus nombreux et des préparations, plus, nuisi- 


les à la santé 5 ainsi, d'un cole, on. y ajoute.du, chlorure de se 
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 dium, del’ammoniaque, dela potasse, du salpétre, de lacrémede 
tartre, du suc de tamarin, du miel, de la mélasse, du mare de 
raisin, du vinaigre, etc., toutes substances qui entrent dans la 
composition des sauces ; d’un autre côté, on y trouve aussi de 


l'orpiment, du cinabre, du minium, avee lesquels on colore- 


diverses espèces. On dit même avoir le 
tabac la présence du stlfare d’antimoine.. 
Note du rédacteur. A une certaine avons eu 


à-exdminer des tabacs de contrebande qui étaient fabriqués 
avec des feuilles ramassées dans les 


elles n'étaient pas de da plus grande propreté. : 


-Plus tard, nous avons été à même de sain die nh fabri- 
avec les premières plantes venues, avec de la de 
sel ammoniac, du noir de de l'ocre léte., ! 


POUR L’AB ATTACE DES ANTHAUX. 


Parmi les établissements qui sont da ressort de l'administra- — 
tion municipale et qui ressortent des attributions des conseils 
de salubrité, on peut placer en première ligne les boucheries, 
qui sont, poar ie voisinage, dans les-grands centres de Load | 


tion, un sujet grave d'incommodité et d'i 
Ces inconvénients proviennent : 


“4° De ce que les animaux qui sont 
ries particulières et causer des: accidents 


irréparables; 


_ 2° Parce que le sang qui provient: de: ‘ces boueheries coule 


datis les ruisseaux, les rend infects en même temps qu’ilencolore 


HYGIENE PUBLIQUE. 
Ve 
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8° Parce que la vidange des intestins des animaux abattus, 


intestins qui sont remplis des matières meet donne lieu 


à la dispersion d’émanations insalubres ; 


» 4° Parce que l'accumulation dans les boucheries de fumiers 4 
sur lesquels on jette des débris de matières or pr donne 


lieu aux mêmes inconvénients. 


L'insalubrité des boucheries a été, à Paris, le sujet de nom- 


breuses plaintes, et si l'on remonte aux ouvrages anciens qui 


traitent de l'hygiène publique, on voit qu'avant 1304 les bou- 
cheries de cette capitale étaient situées hors de la ville; aussi, 


lorsque Paris vint à s’aggrandir, on se plaignit bientôt du voi- 


sinage des boucheries. La première plainte contre ces établis- 
sements date de 1363; elle fut portée par l’université, et le roi 


Jehan (Jean IT, dit /e Bon), par des lettres patentes en date du 
16 août de la même année, chercha à faire cesser les inconvé- 
nients et en même temps les plaintes, mais il n’y parvint pas. 


_ Des procès furent intentés aux bouchers qui succombèrent, 


et, par suite d'un règlement qui date du 7 septembre 1366, les 
bouchers de la montagne Sainte-Geneviève transportèrent leurs 


tueries proche la rivière de Bièvre au faubourg Saint-Marcel, 
mais là ils jetérent dans ce cours d'eau les matières provenant 


de la vidange des animaux, de sorte qu’il en résulta une infec- 


tion et une insalubrité telles qu'il y eut un procès d'intenté aux 


bouchers par le prévôt des marchands et échevins, par les reli- 
gieux de Saint-Victor, par les bouchers et les habitants du fau- 


_ bourg Saint-Marcel, qui adressèrent leurs plaintes aux Parle- 


ments ; ils firent assigner les délinquants, et il fut établi des 


_ précautions pour conserver le lit de cette riviere, " parma de 


eau et la salubrité de lair. | 

- L'insalubrité causée par les boucheries ne cessa cependant 
pas, et l’on voit que Henri III s’en occupa, qu'il en fut question 
sous Henri IV, sous Louis XIV et sous les autres règnes; ce 
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n'est que par l'établissement des abattoirs que Paris fut délivré | 
des nombreux inconvénients qui avaient été le sujet de tant de 
plaintesfondées(4). 
Depuis la création des abattoirs à Paris, création qui date 
de 1810 et de 1811, de semblables établissements ont été créés 
dans un grand nombre de villes, et des communes des environs 
de Paris, Batignolles, Belleville, Saint-Denis, etc., ont des 
abattoirs... | 
_ Les inconvénieuts qui résultent du voisinage des foucheries 
étant bien constatés, il en résulte que dans un grand nombre de 
localités on s'est occupé et on s'occupe de l’édification d’éta- 
blissements destinés al’ abattage des animaux; mais il faut que 
ces établissements soient placés dans des lieux convenables, 
éloignés des maisons d'habitation, et dans des localités où l’on 
puisse avoir non-seulement de l'ean abondante, mais où l’on 


puisse faire écouler les liquides qui ont servi au lavage de 


l'établissement, car si les eaux de lavage se rendaient dans 
un cours d’eau peu abondant ou susceptible de se ‘tarir en été, 
ces eaux s’altéreraient, entreraient en putréfaction, et il en 
résulterait les dangers les plus graves pour la salubrité. — 

N os collégues pouvant étre appelés pour donner leur avis sur 


des constructions de ce genre, nous allons exposer les con- 


ditions qui ont été exigées pour divers abattoirs salubres que _ 
nous avons visités. Nous ne donuerons ici aucune notion sur 
les constructions, elles sont le sujet de plans présentés par les 
architectes; nous dirons seulement qu'il faut que les établis- 
sepals soient assez vasles et qu il soit facile de les ven- 


Un abattoir doit présenter les conditions suivantes: 


(1) On trouve dans /e Tableau de Paris, t. V, p.28, un article de 
Mercier sur les ¢ueries qui signale le dégoût qu'inspiraient autrefois 
ces établissements, 
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4° Il doit avoir un ou plusieurs réservoirs qui doivent être 
disposés de manière qu’à l'aide de robinets on puisse fournir 
de l’eau dans toutes les parties de l'établissement ; 
2° Les parties du local où se fait l'abattage des animaux doi- 
vent être dallées avec pente pour conduire les ——. dans 
des citernes ou réservoirs ; : 
3° Les eaux de lavage de l'établissement doivent s écouler 
avec facilité et se rendre dans un cours d’eau, des tuyaux doi- 
vent être disposés pour que les liquides aillent se rendre dans 
le milieu du cours d’eau et non sur les bords (1); 
4° Toutes les ouvertures qui, dans l'établissement, doivent 
recevoir les eaux pour les conduire dans le cours d'eau, doivent 
être munies de cuveites à la Deparcieux; | 
5° Si les eaux sont trop chargées de matières, il faut pour 
les en débarrasser les recevoir dans un réservoir, où elles sé 
déposent, les eaux claires sont énsuite évacuées et le dépôt 
jeté sur les fumiers pour servir d'engrais. | 
Outre ces dispositions, on doit exiger: 
4° Que le sang soit enlevé journellement de l'établissement, 
soit qu’on le destine à l'alimentation, soit qu’on veuille l’em- 
ployer pour des travaux industriels, soit pour la fabrication 


des engrais ; 
2° Qu'il en soit de même des issues ou excréments d’ani- 


maux et des fumiers ; 
3° Qu'il ne soit fabriqué, sous aucun prétexte, des engrais 
dans l'établissement ; 
4° Que toutes les parties de l’établissement, cours, ruisseaux, 
soient tenus avec la plus grande propreté ; 


(1) Dans quelques lotalités on a creusé des puits absorbants qui vont 
perdre les eaux de l'abattoir Gate une Aappe d'eau inférieure à colle qui 


alimente puits} 
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Qü'il soit: établi; pour les garçons de service, des lieux 
d’aisance, et-qu’ils soient entretenus avec propreté 


6° Qu'il’ soit établi des gadoues-pour déposer les fumiers et: 


immondices qui doivent être-enlevés dams:le plas bref délai ;- 


7’ Que lès coursiet chemins soient pavés dans les parties de- 


l'établissement: ott ces travaux sont' nécessaires. 
Si l'établissement xun fondoirdestiné au traitement-des suite: 


en branches, on doit exiger que ce travail ne soitexéouté quien: 


suivant les procédés salubres, c'estü-dire.en faisant: usage. des: 
_ acides ou‘des alvalis. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 


Le gouvernement piémontais,vieut.de publier, une instruction — 


émanant. du, conseil supérieur. de, santé, destinée: aux, conseils. 
provinciaux, dans le but de régulariser les visites, que ces. der. 
niers, conseils, sont appelés à exécuter. Les visites que les 
copseils de.santé doivent faire, chaqne année, est-il dit en. tête 


de ce règlement, sont de deux espèces: les unes ont pour, objet, 


l'examen. des conditions sanitaires des hôpitaux et des éta- 
Blissements publics non militaires, des prisons. et des autres 
lieux de réclusion; les autres ont pour but de s'assurer si. les. 


règlements. sanitaires. sont exécutés, en, ce qui touche les 


_ pharmacies, les boutiques et les magasins d'épiceries, les. 
droguistes, les. marchands confiseurs, lés liquoristes, les 
fabriques de bière, d'eau gazeuse, de vinaigre, les établis- 
sements de bains, les fabriques d'eaux minérales artifi- 


cielles, etc.. 


CHARBON DÉTERMINÉ PAR L'USAGE DE LA VIANDE CUITE. 
Ds lit dans plusieurs journaux l’article que nous rapportoms 
ici : | | 


Le fait suivant est de nature à prévenir | un grand nombre de — 


nos pauvres habitants des campagnes sur le danger qui résulte 
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de faire usage de la chair des animaux domestiques dont le 
genre de mort n’a pu être publiquement connu ou consialé. | 
Une vache meurt dans la commune de Taulé, au bourg de 
Guiclan (Finistère). Les dépeceurs, après avoir retiré la peau — 
de cet animal, en livrent les chairs à quelques femmes, qui 
s’'empressent de les faire euire et de s’en nourrir. Quelques 
jours après, deux de ces femmes sont atteintes au bras par des 

pustules qui présentent le caractère d’une affection charbon- 

 neuse. Les médecins consultés, après avoir examiné les restes \ 
putréfiés de la vache si imprudemment consommée, recon- 
naissent que cet animal est mort de la maladie connue vulgai- 
rement sous le nom de charbon. L'une des malades, conduite 
à l'hospice de Morlaix, y a reçu le traitement nécessaire, et se 
trouve aujourd'hui convalescente ; l'autre, moins 
affectée, a été guérie au bout d’une semaine. | 


Ce fait nous paraît devoir être le sujet d’examen, parce que 
des faits contraires sont arrivés à notre connaissance à A., près 
Paris. Un boucher tue un bœuf, il porte à ses lèvres le couteau 

_ avec lequel il avait saigné l'animal, le charbon se développe 
sur la partie qui a été en contact avec le couteau ensanglanté ; la 
viande provenant de l'animal est livrée à diverses personnes de 
la commune, qui en font usage après l'avoir fait cuire, et qui 
n’éprouvent aucune maladie, aucune indisposilion.. | | 

On doit être porté à croire que le vieux dicton : Le feu purifie 
tout, n’est pas sans valeur; cependant il en perdrait beaucoup 


si le fait annoncé par les journaux était exact. 


ASSAINISSEMENT DE LA VOIRIE DE BONDY. 
On sait que la voirie de Bondy, qui a remplacé celle de 


Montfaucon, reçoit le produit de toutes les vidanges de Paris. 
Les communes de Bondy, de Livry, de Clichy-sous-Bois, de 
Vaujours, etc., étant incommodées par les émanations infectes 
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qui s'élèvent de ce dépôt, où il y a quelquefois 80,000 mètres 
cubes de matière, ont demandé d'être res de ce voisi- 
nage incommode et insalubre. 


La commission provisoire du conseil municipal s’est occupée 


de cette demande ; M. Pelouze, chargé de faire le rapport, a 
terminé ce rapport en invitant l’administration à faire faire 
_ des études dont le but serait d'appliquer aux matières qui 
se trouvent dans ce dépôt un système de désinfection que 
_présenterait le double avantage de faire disparaître “les 
odeurs infectes et d utiliser les résidus pour les travaux 

agricoles. | | 

M. Pelouze dit qu'il serait possible, par suite de cette appli- 
cation, de tirer du dépôt une masse d'engrais qui serait suffi 
sante pour la culture de treize millions d'hectares. 


Nous faisons des vœux pour que la voix de M. Pelouze soit 
entendue. Ce qui manque à l’agriculture en F rance, ce sont des | 


engrais. | 
ASSAINISSEMENT DE LA SOLOGNE. 
M. Becquerel a lu dans la séance du 29 octobre 1849 de l’A- 
cadémie des sciences un mémoire sur l'assainissement de la 
Sologne. Chargé à plusieurs reprises par le conseil général du 


Loiret de lui rendre compte des études entreprises pour amé- 
liorer cette partie de l'Orléanais, M. Becquerel s’est livré sur 


les lieux à des investigations, afin d'en apprécier la valeur et 
d'y ajouter quelques observations propres à éclairer la ques- 


tion. Il résulte des calculs de M. Machart, ingénieur en chef — 


des ponts et chaussées, chargé de la direction de fa So- 
logne : | ge 


4° Que la population s'élève à seize habitants par kilomètre 


carré, c'est-à-dire au quart de Ta population moyenne de 
France ; 


—— 
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20 Que le rapport de la population au nombre des naissances 


durée de la vie moyenne est donc à peine les 4/5 de ce qu'elle 
est dans les autres parties de la France; . 


3° Que les étangs couvrent 1/32 de la surface du sol, les prés 
4/25 ; les landes et bruyères en occupent près du quart ; 


maine 


5° Que l'excédant.des naissances annuelles. sur Les décès est 
de près de 1/5. 

L’ augmentation de la population est donc un peu plus rapide 
que dans le reste de la France, preuve que, malgré les condi- 


effort pour l'améliorer, et que l’aide que le gouvernement pour- 
rait lui prêter ne serait certainement pas perdue. Enfin, les re- 
levés des conseils de révision nous, apprennent que, la moitié 
des jeunes gens atteints par la conscription sont impropres au 
service militaire. | 

Abordant la partie technique de la question, M. Becquerel 
résume en ces termes les mesures qu'il croit aptes à obtenir 
l'assainissement de la Sologne : | 

1° Répandre dans les sols sableux et même argileux,de la So- 


atmosphériques et lui enlever la propriété de faire pâte avec de 
l'eau, afin de la faire servir comme amendement ; 


menant celui-ci à la surface, on peut former une terre arable 
riche en, pplasse ; 


arable aux générations futures ; 


annuelles est de 1 : 2,7, et au nombre des décès de 1 : 3,2. La 


h° Que plus des 7/10 de la, surface réclament l'emploi de la - 


tions misérables dans lesquelles il se trouve encore, le pays fait. 


logue de l'argile du sous-sol riche en potasse, en lui faisant. 
subir au préalable un degré de cuisson convenable pour facili- 
ter la décomposition du silicate de potasse sous. les influences 


2° Dans les sols sableux ayant un sous-sol argileux, en ra-. 


3° Semer des graines d'arbres verts pour répare un sol 
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of Eofin, établir un système ditrigation en creusant un 
grand canal de navigation et d'irrigation qui prendrait les eaux 


à l’écluse de Membrey sur le canal latéral, et porterait, par ses 


nombreuses ramifications, le fertilité et la vie dans toute [UE 


EAUX MINÉRALES. 
PROJET B'INSTITUTION DE CLINIQUES AUX EAUX MINÉRALES. 
M. le ministre de l’agriculture et du commerce vient d’adres- 
ser fa lettre suivante à M. le président du comité d'hygiène 
publique : | | 


_ © Paris, le 16 novembre 1849. 
« Monsieur le président, - 

: « Le comité dhygiéne s’occupe, je le sais, avec une louable 
ét vive sollicitude de tous les services qui intéressent la santé 
publique. A ce titre, je viens faire un nouvel appel à son zèle, 
en l’invitant à rechercher avec moi les moyens de propager de 
plus en plus la connaissance et l'étude des eaux minérales. 

_« Vous savez, monsieur le président, combien le nombre des 
sources de ce genre est considérable en France, mais combien 
aussi les services que l'art de guérir peut leur emprunter 
sont peu appréciés par la plupart des médecins ; c'est une 
lacune qu'il importe de combler sans le moindre retard. 

« Le premier devoir de l’administration serait donc, dans 


mon opinion, de créer et d'établir, au siége même des établis- 


sements, une clinique au profit des élèves les plus distingués 
dé nos écoles ét de nos hôpitaux. | 


« Cette clinique aurait le double avantage de complété l'in- 
struction médicale des hommes qui donnent le plas d'espérance 


à la science et à l'art de guérir, et de faire entrer davantage 


usage et l'emploi des eaux dans la thérapeutique. 


| 
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« Je n'ai i pas besoin, en m’adressant au comité d'hygiène, 
d’insister sur les résultats qu’on est en droit d’attendre d’une 


semblable institution. Je me bornerai seulement à inviter le 
comité à indiquer : . 


« 1° Les grands établisse sali qui, par leur imporiance et 


les qualités spéciales de leurs eaux, présentent à l'étude le 


plus d'intérêt. | 
« 20 Je désire être également fixé sur le soni d'élèves à atta- 


cher à chaque établissement, sur la durée des études et sur — 


les obligations à leur imposer ; enfin sur les instructions et les 
devoirs à prescrire à MM. les inspecteurs chargés désormais 
du service de clinique. | 

« Je désire, monsieur le président, que le calé sol: d par 
vos soins, saisi le plus tôt possible de cette question. Je suivrai 
avec un vif intérêt ces travaux, et je serai heureux de pouvoir 
m'y associer aussi souvent que 1 mes coenpations m'en laisseront 
le loisir. | . | 
- « Recevez, monsieur le président, l'assurance de ma consi- 
dération trés-distinguée. 

« Le ministre de l'agriculture et du commerce, 

| | « Dumas. » 


EAUX MINERALES. 


M. Dumas, ministre de l’agriculture et du commerce, vient — 
_ d'adresser à l'Académie nationale de médecine une lettre par 


laquelle il invite cette savante compagnie à recueillir, dans 
l'intérêt de l’agriculture et de la médecine pratique, les docu- 
ments sur les eaux et boues minérales de la France, et sur 
la composition des eaux des fleuves, rivières, sources, lacs, 
étangs, étangs salés, mers de notre littoral. 

Le but que se propose M. le ministre est la publication d un 
annuaire des eaux de la France. 


, 
| 
| 
5 
= 
| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. MA 


Le travail à faire consistera : 1° à collectionner les résultats 
connus ; 2° à apprécier la valeur des analyses faites. 


L'Académie a nommé une commission chargée de remplir 
le vœu de M. le ministre. Cette commission est composée 
| 

MM. Orfila, Chevallier, Patissier, 0. Kédiy, Boutron. 


La commission nommée s'entendra avec une commission 
nommée par la Société d'agriculture, et qui se compose de 
MM. Héricart de Thury, Becquerel père, Payen, Robinet, 
Bouchardat. Il est probable que les travaux de la commission 
_ feront connaître une foule de! faits qui sont entonis dans diverses 
publications ignorées de nos jours. 


Sans doute que plus tard M. le ministre s’occupera de la 
création d’une école de chimistes pour l'analyse des eaux mi- 
SUR LES QUANTITÉS D'ARSENIC EXTRAITES DE L'EAU DE DUFFE- 


Il résulte d'expériences faites sur diverses eaux siinérèles 
que ces eaux contiennent des quantités minimes d’arsenic, qui 
peuvent cependant être dosées (a): 


Eaux de V. ichy. = 


Lucas, 33 litres, 333, fournissent 
| os. 01 d'arsenic. 
Fontaine des Célestins, 100 lit., 000... 0, 
Fontaine de l'Hôpital, 10 lit., 000... 0, 01 
Fontaine des Acacias, 16 lit., 666....... 0, 01 ‘id. $ 
Fontaine des Dames, 14 lit., 285... id. 


- (1) Ces expériences auraient besoin d’étre répétées, mais pour cela il 
faudrait être près des sources, et opérer sur de grandes quantités. — 
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Dépôts de ces eaux. 
Fontaine de l'Hôpital, sur 4000 gr, (A kileg.). 0,5%: 425 onsen, 
— du Clos, ‘id, Q, 010 id. 
— des Acacias, id. id... Oy 070, id... 
— des Dames, id, id...... 0, 218 id. 
Eau, de Bussang, 


L'eau de Bussang { fournit 0, gr., 10 d'arsemic par 27 lit. 777. 
Eau de Plombières (fontaine des Dames). - 
Leu de fournit 0 gr. 01 d’arsenic 26. Hires. 


 Présidenee de M. Pontalis, premier président. 
‘Audience duh décembre. 


EAUX THERMALES. —— SOURCE. — VEINES. — DROIT DU PRO+ 


PRIÉTAIRE VOISIN. — CONSTITUTION DE CATALOGNE. — DROIT 
50 
Le propriétaire d'un fonde a + droit, en y pratiquant des 

fouilles, de couper les veines servant à 
_ d'une souree qui jaillit sur le fonds uoisin. 
Ila ce droit, lors même que ceile source est une fontaine 
d'eau thermale. 
_ L'art. 643 du Code civil, d’après PU il est interdit de 
détourner la source qui sert aux besoins des habitants 
_ d'une commune, s'applique seulement à une source jail- 
lissante à fleur de terre, et non aux veines souterraines. 
En supposant que, sous l'empire des constitutions de Caig- 
logne, le seigneur fût proprietaire des sources, celle 
pr opriété n'aurait pu s'appliquer qu'aux sources jaillis- 
_santes avant l'abolition de la feodalité, et non à celles 
découvertes postérieurement. | 


y l'alimentation 
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DE PHARMACIE tt DE TOXICOLOGIE. 
Cassation d'un arrêt de la Cotit d'appel äe Montpellier du 


i 13 février 1847, ‘sar le pourvoi du sieur Mertades contre ‘les 


sieurs Coullerc et Lacvivier, propritair res tes bains du Vernet 
(Pyrénées-Orientales). 

Rapport de M. le tonseillér Miller ; conélisions 
de M. Nouguier, avotat-général ; M° Saint-Malo 
pour 'Ye dethandeur, ‘et M° Martin (de Strasboarg) Tes 


défendeurs. | 


“EAUX 
Patissier'a Iu à l'Académie de imédécine, au ‘hoin de Th 


1847 et 1848. 


Ce’rapportiest suivi ‘appendice ‘sur les 
consilérées au point de'vue de 


| dite qui présente ‘un vif intérêt. 


M. le rapporteur examine d’abord ce qui se fait aujourd ttt 
plasiears établissements thermaux ‘en faveur de TasSis- 
tanve des pauvres. On voit, par tet exathen, que tes administra- 


tions hosphalières, quelques riches faites, eh fondant de 
_ leurs deniers ‘des hôpitaux temporaires, quétqües bureaux de 


bienfaisince, quelques conseïts généraux ‘des départements, 
les propriétaires des établissements thermaux et les ‘personnes 
charitables unissent teurs efforts pour ‘alléger les taux des in- 
digents qui se rendent aux eaux; partout Ya gratuité du traite- 
thént ‘thermal teur est accordée 14 ne réside pas la Giffi+ 
principale; il s'agit de trouver des imbÿens “permanetits 
assurés de pourvoir à leur Togement-et à teur nourriture. Féite 


législateur et te gouvernement doivent intervenir. Que doit~on — 
_ faire? Faut-it agrandir les hôpitaux élevés près de ‘quelques 


sources minérales, leur accorder une dotation plus considéra- 


ble? et‘datrs les Tocalités thermales où il n'existe pas d'hospice, 


omen 
> 
‘ 
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faut-il en établir de temporaires, ainsi qu'on l'a fait en faveur 


des militaires à Bourbonne-les-Bains, Baréges, Vichy ? ? 


mF Patissier, après avoir supputé les dépenses qu ‘occasion- 


parent de pareils établissements, arrive à conclure : ds 
1° Qu'il faut conserver et entretenir les hôpitaux existants 


près des thermes; mais qu ‘il n'est pas d’un bonne administra- 


tion d’en créer de nouveaux aux frais de l'État ou des départe- 
ments; | 
2° Que la somme nécessaire pour la création d'hôpitaux tem- 
poraires, employée en secours privés, permettrait de faire jouir 
des bienfaits des eaux un grand nombre d’indigents, et d'y 
prolonger leur séjour plus longtemps que s'ils étaient dans un 


hôpital, circonstance très favorable pour assurer la guérison; — 


3° Que le traitement thermal, c'est-à-dire l'usage de l’eau en 


_ boisson, des bains, des douches, des étuves, ainsi que les soins 


du médecin, doivent être gratuits pour les nécessiteux ma- 
_, 4° Que les frais de déplacement et de séjour aux eaux doivent 
être supportés par le département auquel ces malades appar- 


tiennent et que l'allocation de 1 franc par jour est suffisante 


pour subvenir aux frais de logement et de nourriture; 

5° Dans tous les thermes, des piscines ou des baignoires, des 
douches, des étuves administrées et entretenues convenable - 
ment, devront être affectées aux malades pauvres. 

S’occupant ensuite des besoins du service médical, M. le 
rapporteur signale l'opportunité de rétablir le bain public. Son 
but principal, dans cette seconde partie de cet appendice, a été 
de mettre en relief l'utilité des piscines et la puissance de ce 
moyen curatif pour faciliter l'assistance publique. _ 

Enfin le rapporteur exprime, au nom de la commission, le 
vœu que, pour obtenir des eaux minérales toutes les ressources 
médicinales qu'elles peuvent fournir, on organise dans tous les 
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“thermes des bains de vapeur, des douches de toute espèce, etc., 
‘comme autant d'éléments de succès pour les médecins. Espé- 
‘rons, dit-il en terminant, que la création de piscines et les per- - 


chargé par M. le ministre de dire et du 


commerce de Paménagement des sources minérales de la 
France. | | 


THERAPEUTIQUE. | 


‘NOTE SUR UNE RACINE ‘EMPLOYEE DANS LE NORD DE L'ABYSSINIE 


CONTRE LA RAGE. 


~ Onsait qu’une foule de médicaments, au nombre desquels on 
doit placer le genista tinétoria, la thériaqne, le mithridate, les 
“préparations d’opium, celles de mercure, le mouron rouge, le 


plantin d’eau, la belladone ; on sait encore que divers modes de 


‘traitement , la saignée , l'injection de l’eau de la solution 
d’opium dans les veines, etc., etc., ont échoué contre la cruelle 


maladie à laquelle on a donné le nom de rage, et que, lorsqu'un — 


individu est atteint de ce fléau, la mort l’attend, sans (que les 


talents des hommes les plus experts, les plus habiles, puissent 
retarder cet instant funeste. — | 


M. Rochet d’Héricourt a lu, à l’Académie des sciences, un 
mémoire sur une racine qui serait le contre-poison de cette 


funeste maladie. Ce mémoire a été renvoyé à Yexamen d’une 
commission composée des membres de la section de médecine 
et de chirurgie, auxquels ont été adjoints M. Pelouze pour 


la partie chimique, et M. Richard pour la partie botanique. 


. Voici ce que l’on trouve dans le epee -rendu des séances de 


l'Académie : 
«Pour le médicament contre la rage, on enlève 


| 


. 
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« très superficiellement I’écorce de. cette racine.;: onfait 
« cette dernière, et on la réduit:en,poudre; on en donne.au 
« malade de 10 à 12 grains dans une petite cuillerée de-miel.ou 
« de lait: Une heure et demie. après qu’il .a pris. cette. dose, et 
« qu’il a.eu ,plusieurs évacuations et plusieurs vomissements, 
« on lui fait boire de nombreusesstasses de,petit-lait; et-quand 
«ilest bien affoibli par suite de .ces évacuations, .on lui fait 
«manger un gésier de poule rôti au beurre, bien piment, 
«.qui-arréte l’effet -du médicament. -Le -malade -mange-égale- 
« ment la poule que l'on afait cuirede-ta même manière, avec 
« beaucoup de piment. 
« ILest probable.que les, médecins:français feront:disparattre | 
« celle partie du traitement, qui:semble un peu sauvage. 
« Cette racine, dont. j'ai vumoi+:même les effets éméto-cathar- 
«itiques, agil par les urines, qui deviennent.fortement char- 
_« gées, et daus lesquelles j'ai constaté la présence de vers mi- 
« croscopiques. | 
«Aussitôt que la dose impots son action, le malade atteint 
ide rage ne se trouve plus que sous l'influence particulière du | 
« médicament, dont j'ai expliqué la manière d'agir. 
« À mon arrivée à Dévratabor, un chienatteint de-rageiayant 
*« mordu trois autres chiens et un .soldat de Ras-Ali, de-roi me 
« fit appeler et me dit : Tu vas voirWefficacité:du remèdedont — 
« je vai parlé. Il fit enfermer séparément toas les chiens; le | 
« lendemain, dans un moment de.calme de l'animal, il erdenna 
« qu'on fit avaler en notre présence.au chien enragé, qui avait 
« mordu les autres chiens et lesoldat, Ja racine en poudre dans 
« une cuillenée,de miel; il se produisit tous les effets que se | 
« indiqués, et le chien fut sauvé. . | 
. « Huit jours après, «on adminisina la dose es ün autre éhien, 
« chez lequel tous les phénomènes de la rage se développaient, 
«et qui fut également sauvé.Rour letnoisiéme, des phénomiènes 
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« de la rage n’ayant paru que le douzième jour, on lui admi- 
« nistra le médicament, il fut aussi sauvé, et le quatrième mou- 


« rut de la rage quarante-deux jours après la morsure. Nous ne — 


«lui avons point donné le remède pour bien constater la mort 
_« par la rage. 
_« Le soldat fut traité dix j jours après lam morsure ; , sa sa tête était 
« lourde, très chaude ; il était triste, il parlait très peu, avait 
l'air hébété, il tombait dans des aceés de colère. Lorsqu’on 
« lui présentait un vase d’hydromel, il avertissait d'un air 


« sombre la personne qui le lui offrait de se retirer ; la salive — 


« tombait involontairement de sa bouche. Cet homme eut les 
« premiers symptômes après neuf jours, et le dixième il prit 
« une dose de racine en poudre dans une cuillerée de lait; les 
« évacuations survinrent, et le malade fut sauvé. Du reste, le 
« traitement fut suivi comme je l’ai indiqué précédemment. 


__« J'ai rapporté d’Abyssimie la plante dont la racine produit 
« les remarquables effets que je viens de décrire. Eile croit dans — 


« les régions basses et chaudes, sur un sal argilo-siliceux ; sa 
« racine pivotante atteint la longueur de un mètre sur deux à 
«trois centimètres de diamètre; filamenteuse à l'extérieur, 
« son principe actif paraît être sous l’épiderme. Le collet de la 
«racine est relativement trés-large et donne naissance à de 
« nombreuses tiges rampantes, dont les plus étendues présen- 
« tent uve longueur de plus de.deux mètres ; la tige est carrée, 
« grêle, d'environ trois millimètres de diamètre, garnie de poils 
* piquants; les feuilles, ayant rapport à celles des cucurbi- 
« tacées, ont cing divisions principales; velues des deux. côtés, 


« elles: sant glabres à Ja face: supérieure; les feuilles sont al- 


« ternes,, à des et distantes de trois à 

« Les fleurs. sont Yexerémité: il em est 
s es sur la même tige. Les fruits sont oblongs, lisses, 
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« jaunes-verdAtres; lorsqu'ils sont mirs, ils ont de trois A quatre 
« centimètres de 

Note du Rédacteur. — S'il est démontré que elat racine em- | 
ployée : à Dévratabor , en Abyssinie , jouit de propriétés effi- 
caces contre le virus rabique, il faudrait qu’une expédition en 
Abyssinie eût lieu, afin de rapporter assez de cette racine pour 
qu’on puisse la répandre dans toutes les communes de France, 


pour l'utiliser au besoin; il faudrait en outre récompenser 


d’une manière splendide M. Rochet d’Héricourt pour le service 

inappréciable qu’il aurait rendu au pays et . l'humanité. 

NOUVEAU MOYEN DE REMÉDIER AUX ACCIDENTS causés PAR LE 
CHLOROFORME. 

M. "Ribôrd Vidor de publier une lettre fort intéressante sur 
un moyen qui lui a réussi deux fois à rappeler de la mort à la 
vie deux personnes qu'il avait soumises à inhalation du chlo- 
roforme ; ce moyen c’est l'insufflation de bouche . bouche. 
Nous laissons parler ce médecin : mi 

« Dans ma pratique, j'ai rencontré deux si lesquels | 
l'emploi du chloroforme a failli devenir mortel; dans les deux 
cas, son action avait été très-rapide et n'avait occasionné au- 
cune excitation préalable. On l'avait administré à l’aide d’une 
éponge à vacuoles très-larges, ce qui permettait, en apparence 
du moins, l'inhalation d'un mélange suffisant d’air atmos- 
phérique. 

« Oss. I. — La malade qui m’a fourni le sujet de ma premiére 
observation était une femme de vingt-six ans environ, sur 
laquelle j'avais à pratiquer l’excision de quelques végétations 
peu volumineuses. Préalablement, elle fut soumise aux inha- 
lations du chlozsforme ; mais cela ne fut que d’après ses ins- 


tances réitérée. Cette paraissait d'une 


excessive. 
| 
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+ Leffet anesthésique du chloroforme fut trés-rapide, car, 
aprés quelques aspirations, la malade parut endormie. On 
éloigna l'éponge , et je commencai l’excision des végétations : 
j'avais à peine donné deux ou trois coups de ciseaux, un des 


aides m’avertit que le pouls paraissait s’éteindre. Je vis qu'ên 


effet les battements du cœur étaient suspendus , que tous les 
mouvements respiratoires avaient cessé, que les lèvres étaient 
violacées et pendantes. Les membres étaient dans un état de 
résolution complète ; la face cadavéreuse annonçait que la 
malade se trouvait dans un état syncopal précurseur de la mort. 
‘On employa aussitôt, mais sans résultat, tous les moyens indi- 
qués en pareil cas : courants d’air froid, aspersions d’eau froide 


sur le visage, titillations dans les narines. Des mouvements 


arlificiels furent exercés sur les parois de la poitrine, pour 
essayer de mettre en jeu le mécanisme de la respiration. 
« La syncope se prolongeant, la mort paraissait imminente. 


Je commençai alors à concevoir des inquiétudes, et je m 'avisai 


d'insuffler directement de l'air dans les poumons : j appliquai 
ma bouche sur celle de la’ malade. Apres quelques insufflations, 
Ja mourante poussa un soupir, sa poitrine se souleva, le visage 
reprit’sa coloration normale, le cœur et le pouls recommencè- 
_rent à battre d’une manière appréciable, les yeux s’ouvrirent : 
la respiration avait ranimé le jeu de toutes les fonctions de la 
vie, et le rappel du séntiment se manifesta par un sourire. 

« La malade fut sauvée, et nous en rome quittes pour la 


«Os. IL. — La seconde fois que j'eus l'occasion de consta - | 


ter les dangers du chloroforme , , ce fut sur un malade qui était 


dans mon service à l'hôpital du Midi. C'était, un j jeune homme 


auquel je devais pratiquer la circoncision. Comme cette opéra- 
tion est ordinairement assez douloureuse, il me demanda à être 
endormi par le chloroforme, On lui fit respirer une éponge qui 
en était imprégnée ; l'action fut très-rapide et sans aucune 
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apparence d'excitation préalable ; le malade se trouva 


bientôt dans un état d’insensibilité complète. Je fis l'opération ; 
mais, quand elle fut terminée, le malade ne revenait pas à lui 


et demeurait dans une immobilité alarmante ; le pouls s’étei- 


gnit de plus en plus, le cœur cessa de battre, la respiration pa- 


. Tut complètement suspendue, tous les sphincters, restèrent 


- dans le relâchement, et la face devenue cadavéreuse faisait 
“présager la mort. 


« On employa tous les moyens que j'ai | déjà indiqués dans 


l'observation précédente; mais tous ces moyens furent sans 


résultat, et il me fallut recourir à l'insufflation directe de l'air, 
qui déjà m'avait si bien réussi. Le succès couronna mes efforts, 


Je malade revint à la vie. | 


« Maintenant, mon cher confrère, d’après ces deux observa- 
tions, n'est-il pas permis de conclure que, dans les cas de mort 


immiuente par suite de l’action du chloroforme, Vinsufflation 
directe de l'air et bouche à bouche, du médecin au malade, 
paraît être un moyen plus efficace et plus sûr que tous les au- 


tres moyens conseillés en pareils cas; plus efficace et plus 
prompt que tous les autres procédés d’insufflation artificielle, 
avec des tubes ou des sondes ? Ne pensez-vous pas avec mai — 


que, désormais, le médecin qui négligerait d'y avoir recours 


assumerail sur lui une grave responsabilité? 
« Je sais bien qu’on pourrait objecter qu’un semblable moyen 


dmspirera souvent du dégoût et occasionnera de la répugnance; 


mais cette considération doit être de peu d'importance pour des 


‘hommes dont la vie est ‘par profession un dévouement con- 
tinuel (1), | Ph, Ricorp. » 


NOUVEL AGENT ANESTHÉSIQUE. | 
Si, d’une seule observation, il était permis de conclure il et 


@ M. Esealier a indiqué,, au Leu de, insufflation, Vintroduetioa d’un 
ou deux doigts dans le gosier, du et de À 


_Phage, Ce mode.de faire Jui a réussi. 


er | 
| 
| 
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fet thérapeutique d’une substance, le bromure de potassium 
Jouiraît de propriétés ‘anesthésiques remarquables. A la dose 


de. 20 grammes par jour, il plonge à peu près constamment ‘tes 
malades dans une ivresse particuliére, consistant en un état.de 


forpeur, de somnolence, dont ils sont plusieurs jours à sortir. 
‘Chez Ye nommé Demaux (Pierre), âgé de ‘32 ans, entré dans 
le service de M. Puche, le 17 septembre 1849, pour accidents 


tertiaires, cette ivresse s’est accompagnée d’une insensibiité 


telle, qu’on a pu le pincer, le piquer avec une épingle, lui tra- 


- verserda peau avec une aiguille plate à suture, sans qu'il en eût — 
vonscience; tui toucher tes conjonctives avec les barbes d'une 


plume sans qu’il contrattät Ses paapières, lui chatouiller l’ar- 
rière-gorge sans déterminer de nausées, et cependant il jouis- 
sait de la plénitude de‘son ‘intettigence, se ‘prétait à toutes les 
investigations. Ce fait, va par M. Puche, par M. Ricord, paraît 


d'autant plus concluant, que l’insensibilité coexistait avec un 


xroubie notable des sens, de la motilité, phémomène déjà noté 
Plusieurs fois dans le service ; que linsensibilité constatée le 


2A octobre au soir, alors que depuis trois jours'te malade était — 


‘arrivé à prendre 20 grammes de bromure de potassium ,par 
en a été en diminuant , ainsi que le trouble-des sens et de da 
moittité, jusqu'au ‘29, époque à Ne. Demaux est revena 
‘tout. à fait à son état normal. 
Le médicament a été suspendu te 22 octobre. 
‘Cet effet est-il constant? C’est ce que l'étude de plusieurs 


salades, prenantdéja depuis quelque ‘du bromare, 
permettra de pouvoir dire sous peu.  J. imierne. 


‘OBJETS DIVERS. 
nhisine DE FAITS CALOMNIEUX IMPUTES A DES PHARMACIENS. 
 Caltomniez, il en reste quelquechose. 
“Le rééncteur d'un journal qui jouit d’une haute considération 
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fique a dernièrement imprimé ex abrupto, et sans vérification, des as— 
sertions signées Frizac. Ce pseudonyme inculpe les pharmaciens, t mem- 
bres de l’Académie nationale de médecine, de s'être ligués contre la 


candidature du docteur Troussean... Je déclare que les faits énoncés dans 


la lettre Frizac sont faux! En effet, aucun de mes collègues, sauf un, ne 


m'a demandé ma voix pour un des candidats qui se trouvaient sur la liste 
ainsi que M. Trousseau. Pour ce qui me concerne, j'ai voté au premier 


tour pour M. Lévy, puis pour M. Trousseau. J'avais même fait connaître 


à un des candidats que je voterais pour M. Trousseau et lui avais dit en 


même temps les motifs qui me portaient à désirer qu'il fût nommé de 


l’Académie. 


Je termine en disant qu'il est pénible de voir un académicien cacher 


‘son nom et se couvrir, pour calomaier ses collègues, du pseudonyme 


d'un perruquier gascon. : A. CHEVALLIER. 


NECROLOGIE. 
ELOGE DE JEAN-PIERRE BOUDET; 
Par. E. SOUBEIRAN. 
Il est des hommes pour qui l'éclat est un besoin. Leur par 0 n’est 
rien, si elle n’est proclamée sans cesse ; leur bonheur est dans le bruit 


qu'ils font ou qu’ils excitent autour d’eux, une renommée tranquille ne 
saurait les satisfaire; leur réputation ne leur est chère qu’à la condition 


qu'elle sera dans toutes les bouches. Prenant le bruit pour l'effet, ils 
_ viennent à se persuader que leur mérite et que la haute estime où l’on 


tient leur personne grandissent à proportion de lagitation qu’ils ont 
soulevée. Imprudents, qui ne voient pas qu’à chaque tentative qu’ils 


font pour s'élever surgissent de nouveaux contradicteurs, que chaque 


élan de leur vanité fait naître le désir de les rappeler. à la modestie ; 
orgueilleux, sur qui tombent sans cesse milie piqûres qu'un amour- 
propre irrité transforme en blessures cuisantes. Pauvres fous, qui ont 
quitté la seule voie où se rencontre le bonheur! _ 

Tel n'est pas, tel ne peut être le pharmacien praticien qui a compris 
les devoirs de sa profession, Sa place est marquée honorablement ; sa 
renommée s'étend; son influence grandit chaque jour davantage ; ses suc- 
cès sont durables et de bon aloi, car ils se sont faits au prix d’un mérite 


_ modeste, a’ une vie simple et régulière, d’une conscience et d’une pro- 


bité à toute épreuve. C'est 14, en peu de mots, l'histoire de notre respec- © 
table collègue M. Boudet. La position de sa famille, son amour du tra- 
vail, ses goûts tranquilles, son caractère sérieux, le portèrent à embras- 
ser la profession de pharmacien. Une fois engagé dans cette carrière, il 
trouva en lui-même toutes les qualités qui devaient porter si haut sa 
réputation parmi tant de praticiens distingués que renferme la capitale- 


Lo homme dont nous avous tous appris à respecter le jugement, Plan- — 
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che, a dit un jour que M. Boudet était le type du boo pharmacien: il on- 
bliait seulement tout sa modestie qu'il en était lui-même he plus parfait 
modéle. 

. M.  Buudet est né a Paris Le 16 février 1778. Son ne était un de ces 
bommes de cœur qui savent s’élever par le travail, et qui sont appelés à 
faire souche d’une bonne famille de bourgeoisie. Il quitta Reims pour 
venir former à Paris un établissement de confiseur. L'activité des mai- 
tres de la maison ne connaissait pas le repos. A leur école, leur fils ap- 
prit à aimer le travail et à l’honorer dans la personne de ses parents. Ces 
premières impressions de l'enfance portèrent leur fruit, et firent orale 
_ Jeur heureuse influence sur toute la vie de M. Boudet. 

… En 1793, le jeune Boudet était au collége d’Harcourt ; il fallut le cathe 
ters les. culléges se fermaient : la république de cette sinistre époque 
avait bien d’autres soucis! Arraché à ses études, M. Boudet entra chez 
son oncle, qui avait succédé comme pharmacien à M. Deyeux. A part le 

_dérangement survenu dans ses classes, et qu'il répara plus tard, la car- 
rière du nouvel apprenti. sembiait devoir. se faire sans difficultés : il ap- 
partenait à une famille qui avait de Paisance: il allait faire son appren- 
tissage, c’est-à-dire. passer les années les plus désagréables des études 

_professionnelles chez uv oncle qui avait pour lui une-grande affection. 

Il n’en fut pas ainsi. M. Poudet, l'oncle, était un homme fort recom- 
mandable. Ami de Bayen ct de Parmentier, qui connaissaient tout son 
mérite, ils avaient usé de leur influence pour obtenir qu'il succédât à 
M. Deyeux ; mais les livres et la science avaient toute son affection ; mais 
les affaires politiques avaient pour lui un haut intérêt et Voccupaient 
sans cesse. Quant à la phar macie pratique, on n’avait guère consulté 
ses dispositions en lui faisant prendre cette profession. li possédait au 
plus haut degré la probité et la science, mais.c'était tout. S'inquiétant 
peu de ce qui se faisait autour de lui, les soins à donner à son neveu 
bien-aimé n'étaient même pas capables de le tirer de-ses préorcupations. 
Aussi, pour les progrès à faire daus son nouvel art, fut-il fort heureux 
pour M. Boudet d’avoir apporté avec lui l'amour du travail, car tout ce 
qui l’entuurait était fait pour l'en dégoûter. L’oncle abandennait le soin 
de son officine à un régisseur. qui agissait en maître dans la maison; et, — 
soit qu'il vit arriver avec déplaisir un. témoin fâcheux, soit qu'il regar- 

_ dat déjà de mauvais œil celui qui devait étre un jour son successeur, 
toujours est-il que le‘heveu, livré à sa discrétion, eut.beaucoup à souf- 
frir, et qu’il fit un rude apprentissage vie et. de sa profession. Ce- 
pendant le jeune Boudet avait une aptitude telle qu’au milieu des devoirs 
qui lui étaient imposés par ses premières années de stage, il put trouver 

_ Je temps d’achever ses études classiques et de poursuivre avec succès 

—- gon éducation scientifique. L'illustre Bayen l'avait bien jugé, et l'avait 

choisi pour l'aider dans les nouvelles expériences qu'il ailait entrepren- 
dre. Déjà le jeune chimiste, plein d’ardeur et d’espérance,.s'était mis a 

_ J'œuvre ; tout était disposé, lorsque Ja mort de Bayen yint le sidi des | 

avantages que lui offrait cette honorable collaboration. | 
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(Cependant le général Bonaparte réunissait les hommes d'élite ‘qui tee 
dans expédition ‘d'Égypte. M. Boudet, Poncle, ‘fet 
nommé membre de la commission scientifique, et, plus tard, pharnvaciéh 


én chef de l’armée’: il partit, et son neveu, alors âgé de dix-neuf #ns, 
resta ‘seul ‘chargé de gérer ‘la phétnratie. ‘difficultés érafent grandes, 
mais pas au-dessus de ses forces. ill tes ét sen tira à 
son honneur. Lui, jeune homme de dix-nedf uns, ‘n'vyalit que qitatre ütr- 
nées de ‘pratique, se trouvait tout à cottp Te ‘sucvesseur ‘es Pia ét des 


Deyeux, le -renplugant de son onûle, vénéré pour 'soh ‘caractère, | 


Pamidetows les savants de ‘ét ‘dont la réputation 


que jour des visiteurs ‘du plus Want mérite. Pour plus ‘de difficülté tne 


core, te jeune pharmacien avatt l'air plus jeune ‘Atte, ‘et'sa'figüure 
enfantine faisait hésiter la confiance. Il usa d'une ‘adresse ‘bien’ permise. 
Pour ‘un ‘public qui le jugeait sur ba mine, Àl se fit ane mine de circone 
étance. Les beaux 'de/l’époque se‘faisaient ‘poudrer, il'fit venir an coiffetr 
habile, et, sous'la protection ‘de sa respectaæbte tête poudrée, il donna à 
Page le ‘temps d'imprimer enfin à sa figure la gravité nécessaire. 

En #801, le 16 brumaire an FX, M. 'Boudet fut, par ‘mesure exceptivn- 


nélle,nomnté, avant l'Age, membre:du ‘colkége dés pharmaciens de Pitts. 


Le 16 nivôse ‘an XI: it ‘devint memibre tituhiire Ja ‘Société ‘de phar- 
macie. 
De ce moment, et pendant de longues années, 14 vie de ‘M. ‘Boudet s'est 
écoulée tranquille et heureuse : sa pharmacie prospérait tours les jotts 
davantage. Un'jour ‘il put la éhanger de’place ‘et aller Tinstaller dans ‘une 
autre partie de ta maison ‘qu’il ‘occupait ‘et dont il veriait ‘d’acquérir Ta 
propriété. Ce fut ‘uve occasion qui mit ‘en ‘relief la‘sagacité dont il était 
doué, Tout fut ‘disposé avec tant d'intelligence, ‘chaque chose se trouva 
si bien à sa ‘véritdble‘convenance, que depuis plus ‘de ‘trente ‘ans on ‘t’a 
Hen *rouvé à ÿ dhwnger. Cette pharmacie, grandiose par l’espace, simple 
pur'sa forme, sans luxe, sans prétention à ‘la moindre ‘élégance, ‘inspire 
Un ‘sentiment Ae respect et de’conflance. On croirait mettre le pied Warts 
un banctanirc. Tout est grave et sévère ; il n’est pas resté de place potir 
l'étourderie ‘et Tinattention : tout s*harmonise avec la pensée de celui 
qi vient y chercher ‘te soulagement pour lui ou pour ses proches. Vous 
sivez si la confiance du ‘public est éxipennte ‘et personnelle, ‘élle n’a ja- 
mais assez de garanties: il lui faut trouver le maftte de Ta maisun. Trop 
de précautions ne peuvent être prises, trop de ‘pradénce ne peut Etre 
apportée ‘visea-vis de célui qui'manie les agents les plus redoutables, êt 
dont la épèréeté, l’imprudence ou l'oubli peuvent avoir des conséquences 
si'fatales. Le client quüientrait dans la pharmacie de M. Boudet était äs- 
süré d’y trouver le chef de la maison, à la figure calme, ‘intelligente et 
affdble, prêt à compatir à ses doulears ‘ou à l'aïdér de ‘ses constils. Les 
prescriptions des médecins, après avoir passé sous ses yeux, étaient exé- 
cutées par les Élèves qui semblaient recévoir 'Pinfluence de leur ehtoù- 


rage. Il n'est pas d'esprit si défiant qui eût pa résister; mais aussi h- 


mais la défiance ne sérait vetiue s se placer plus mal. 


. 
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_ Aux avantages d’une bonne éducation première, M. Boudet joignait 
une instruction scientifique profunde, Élevé davs une des meilleures 
pharmacies de la ville, dès sa jeunesse il s'était familiarisé avec les 
manipulations et il y avait acquis une habileté des plus remarquables. 
Dans son laboratoire il joignait souvent l'exemple au prétexte; il se plai- 
sait à former et à perfectionner les élèves qui travaillaient sous ses 
yeux. De cette excellente école sont sortis des hommes que M. Boudet 
n’a pas faits ce qu’ils sont sans doute, mais chez lesquels il s’est plu à 
mourrir, à faire maître peut-être cet amour de la science qui depuis a 
donné à leurs noms une. renommée justement méritée. MM. Bussy, 
enry, Gaultier de Claubry,, Guibourt, Vée, ont été les élèves de M. Bou- 
det; et, parmi eux, je dois encore citer un nom qui me rappelle de doux 
fouvenirs, et renouvelle mes douloureux regrets, Hauzeau-Muiron, mon 


excellent ami; toi dont les jours sur cette terre ont été comptés avec . 


tant de parcimonie et dont la sagacité merveilleuse a su, en si peu d'an- 
_pées, tirer du néant d’admirables créations. 

du = Boudet, qui s’est occupé de la science pendant toute sa vie, n’a 
publié qu’un petit nombre de travaux importants. C’est que les hautes 
recherches de la science sont peu compatibles avec les devoirs de Ja 
pharmacie pratique, Le pharmacien, homme d’expérience et d’observa— 
tion, ne laisse pas échapper les phénoménes nouveaux, ipconnus, qui 


surgissent devant lui; il les signale; il ouvre la carrière; mais il lui est — 


donné rarement de la parcourir dans toute son étendue. Savant utile et 
modeste, il prépare la voie aux hommes de science pure qui peuvent con- 
#acrer tous leurs moments à l'étude, sans que des vccupations étran— 
gères viennent les arracher incessamment aux expériences dans le labo- 
ratoire ou aux méditations dans ta solitude, 

“Au milieu des occupations d'une pharmacie richement achalandée, 
M. Boudet a pu trouver le temps de publier des travaux intéressants, Les 
ung sont des travaux pratiques qui ne pouvaient échapper à un esprit 
aussi observateur; les autres sont des travaux d’un caractère scientifi- 
que plus décidé. J'en vais analyser quelques-uns. 

. M. Boudet s'est particulièrement occupé des embaumements. Le Diç- 
tionnaire des sciences médicales contient une observation remarquable 
qur un embaumement qu’il a exéçuté au moyen de l’immersion du corps 
daps un bain de sublimé. corrosif. Le succès avait été si complet, que la 
jeune fille qui en faisait le sujet, revétue de ges habits et couchée sur 


wo lit, semblait être abandonnée. au parent et n’attendre que le mo 


ment de se réveiller. 

En 1811, M. Boudet fit analyse de la racine d’Eupatoire d’Avicenne. 
Cette belle plante, qui par son port, sa haute taille et ses grands corymbes 
de fleurs roses, orné le bord de nos ruisseaux, a joui autrefois d’une 

ande réputation. Elle eut l’honpeur de recevoir le nom d’u n savant, 
fe roi Mithridate Eupator ; plus tard on y ajauta celui du phe 
qui Vavait préronisée, Ou vantait beaucoup ses effets contre les maladies 


du foie, et Phydropisie, M,. Boudet en. fit l'analyse à occasion d'un mé— 


‘ 
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moire du docteur Chambon de Montaux. Les matières les plus impor- 
tantes qu’il découvrit furent une résine et un principe amer auquel 
M. Boudet rapporta les propriétés purgatives de la racine. Cette matière, 
qui a été étudiée depuis par Righini, paraît avoir les propriétés alca— 
lines. 

En 1812, le commerce à Paris vendait des sirops de betterave et de 
miel, limpides, transparents, à peine colorés, dont la préparation était 
un secret. M. Boudet les analysa et prouva qu’ils avaient été blanchis et 
clarifiés au moyen de l’acétate de plomb et qu’ils renfermaient tous du 
plomb en assez forte proportion pour produire de graves accidents : il 
les fit proscrire. Dans le même mémoire, M. Boudet publia un procédé 
simple pour le raffinage du sucre dans les petites fabrications. 

Les Annales de Chimie contiennent un mémoire de M. Boudet sur l’é— 
ther phosphorique, qui mérite de fixer l'attention. Voyant que l’alcool 
peut être éthérifié par des acides différents, il essaya l’effet de l’acide 
phosphorique. La première partie de la distillation ne lui donna que de 
l'alcool ; puis lui succédérent d’abord un liquide éthéré, puis une huile 
| jaune qu’accompagnaient une liqueur acide et un dégagement de gaz 

hydrogèue carbuné; enfin le dernier produit fut une huile lourde et une 
nouvelle quantité de gaz. Il resta dans la cornue de l'acide phosphori- 
que et du charbon, Pour nous qui avons la clef de ces phénomènes, 
c'est dans les mêmes termes que nous décririons la formation et la décom- 
_ position de l’acide phosphorique. En rectifiant le deuxième produit, 
M. Boudet en retira un liquide éthéré qui ne différait guère de l’éther 
sulfurique que par une odeur étrangère. Un pas de plus et il avait dé- 
couvert que l’acide sulfurique et l’acide phosphorique transforment l’al- 
cool en un seul et même éther : il ne le fit pas, et laissa à son ami et pa- 
rent, M. Boullay, la gloire de mettre hors de doute ce fait remar- 
quable. 

Le travail le plus étendu que nous devions à M. Boudet est la thèse 
qu’il présenta en 1815 à la Faculté des sciences pour obtenir le grade de 
docteur. On y trouve des observations fort remarquables. Il fait voir que 
l’acide phosphorique concentré dans le verre dissout de la soude et de 
la silice. Il analyse la matière rouge qui se sublime dans le col des cor- 
nues pendant la distillation du phosphore. Proust l'avait prise pour du 
phosphure de carbone. M. Boudet prouva qu'elle est composée surtout 
de silice colorée par du fer. 11 surprit avec sagacité le secret de sa for- 
mation : on ne le voit apparaître que lorsque le col dé la cornue est félé | 
el que l’air a pu pénétrer dans l'intérieur. Cependant, la formation du 
phosphure de carbone le préoccupe. Il fait passer de la vapeur de phos- 
phore sur le charbon pur et reconnaît que ie phosphore a changé ; il n’a 
plus la même transparence, la même flexibilité, il résiste mieux à la lu- 
mière, tandis que le charbon est devenu assez dur pour rayer le verre, 
qu’il est lumineux au contact de l’air chaud, et qu'on le trouve acide 
après son refroidissement. Enfin, profitant habilement de la propriété du 
gaz hydrogène percarboné et du gaz hydrogène phosphoré, de se décom- | 


| 
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poser quand ils traversent un tube incandescent, l’un en déposant du 
phosphore, l’autre en déposant du charbon, il force les deux gaz à che- 
miner ensemble dans un tube chauffé au rouge, et il obtient enfin la 
combinaison du phosphore avec le carbone. Dans le méme travail, M. Bou- 
det a découvert et étudié un nouveau sel Fonbla, le phosphate ammo— 
niaco-mercuriel. 


Au nombre des services rendus à la science par M. Boudet, il faut 


compter sa coopération à l’établissement du Journal de pharmacie. Pen- 
dant longtemps la chimie et la pharmacie avaient marché d’un pas égal. 


On était tenté de les confondre en voyant les plus belles découvertes de. 


_ la science chimique sortir des laboratoires des pharmaciens, alors que 


les chimistes les plus renommés avaient exercé ou exerçaient encore la 
pharmacie. Mais après les admirables travaux de Lavoisier, à la suite de 
Lélan qu'ils imprimèrent, alors que la chimie, cultivée avec ardeur par 


les esprits les plus éminents, regagna en si peu d'années l'avance que 


les autres sciences avaient prise sur elle, lorsque les découvertes les 
plus brillantes furent venues chaque jour agrandir son domaine, il ar- 
riva que les travaux des hommes gui cultivaient la pharmacie pratique, 


si utiles qu'ils fussent d’ailleurs, parurent bien pales à côté de ces bril- 


lants météores. A peine osérent-ils se produire dans le petit coin que les 
Annales de chimie leur avaient réservé. Ils allaient être forcés d’aban= 


donner bientôt ce dernier refuge. D'ailleurs, le praticien se refusait à 
aller porter sa modeste offrande à un recueil qui brillait de tant d'éclat. 


La pharmacie n’avait plus d’organe, et de ce jour allaient être perdues 
les nombreuses observations faites par ses adeptes. On était encore au 
temps où chaque pharmacie avait un laboratoire actif, où le pharmacien 
avait une trop haute idée des devoirs de sa profession pour aller acheter 
au dehors des médicaments dont il acceptait la responsabilité, De ce tra- 
vail journalier, fait par tant d’hommes formés à l’observation, rien n'al- 
lait plus se faire jour; la pharmacie se trouvait. arsptee dans ses 
A ce moment, il se trouva one SON tous jeunes doré tous déjà 
honorablement connus, qui formérent le projet de rendre à la pharmacie 


un organe dont elle était dépourvue depuis plusieurs années. Comme à 


tous les fondateurs d’une nouye!le œuvre, les obstacles ne manquèrent 
pas. Ce fut l'inertie de ceux qui ne reconnaissaient pas l’utilité d’un 
nouveau recueil, l'intérêt blessé de quelques-uns qui allaient perdre le 
monopole d’une publication trop restreinte, puis encore la matignité ja- 


_ louse qui se plaît à contrecarrer une chose par cela seulement qu’elle va 


mettre en relief des noms qui, la veille, étaient courbés sous le même 
niveau. Heureusement, de puissants encouragements vinrent en aide a 
l’entreprise. Vauquelin, et surtout Parmentier, la soutinrent. de leurs 
sympathies et de leurs efforts. D’ailleurs l'œuvre était utile; elle venait 
à propos; elle surmonta tous les obstacles. 


m9 n’a jamais fait Byer quer quelle heureuse réunion de talents di- 
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vers avait formé cette première association : Cadet, Planche, Boullay, 
Boudet et Destouches, tous pharmaciens honorables et honorés, tous inf 
tiés aux difficultés de la science et de la pratique. Réunissant leurs ef 
forts dans Je but commun, chacun apportant le caractère particulier de 
son intelligence et de son esprit, ces cinq hommes, réunis en un seut 

faisceau, se compléteront l’un par l’autre, et donneront à la rédaction 

toutes les qualités qui devaient faire son succès. | 


Destouches, à l'esprit vif, attiré invinciblement vers les choses 
vélles, les aimant trop pour le repos et les succès dé sa vit, contribua 
pour beaucoup à décider la création du nouveau récueil. fl y apporta 16 
tribut de son intelligence et des connaissances qu'il devait à une longue 
habitude de la pharmacie et au séjour prolongé qu'il avait fait dans le 
splendide laboratoire d’expérimentation de Séguin. Pendañt plusieurs 
années il fit profiter le journal dé sa collaboration, jusgu’à ce que, cédant 
au malheureut attrait qui le portait à changer, il quitta la pharmacie 
pour se livrer à l’industrie qui lui fit défaut. Un jour, il crut toucher le 
port de la terre d'Égypte; mais après y avoir dépensé l’activité, le cou 
rage et l'abnégation dont il était animé, il fallut le quitter encore et ve- 
nir enfin retrouver le repos dans la pharmacie, sa première profession, 
qui lui a assuré une retraite, modeste à la vérité, mais qu'il sait embellir 
par la gaieté, et la résignation qui ne l'ont 
mais, 

Cudet de Gassicourt, vif et pénétrant, pétillant de saillies, aventureux, 
qui avait usé, à quinze ans, adresser au grand Buffon un discours sur 
l'étude de l'histoire naturelle, apportait à la rédaction du Journal de 
pharmacie tout l’entrain, toute la verve qui l’avaient rendu si remat~ 
_ quable dans ses premières années, consacrées aux belles-lettres et au 
barreau. Précieux collaborateur, à la condition d’être maintenu, ayant 
besoin du frein pour ne pas s’abandonner par trop à la fougue de sun 
esprit; sa verve, heareuse et aimable, admirée de tous, toujours at- 


cueiltie par l’un des membres de Ia rédaction, trouvait dans les autres 
des juges moins faciles. 


A côté de Cadet de Gassicourt, et pour lui servir en quelque sorte de 
_ contre-poids, se trouvait un homme dont les pharmaciens rappelleront 
toujours le nom avec orgueil. Planche, avec une égale étendue et utit 
aussi grande variété de savoir, portant aussi loin le sentiment de l« mo- 
ralité de sa profession et son dévouement absolu au devoir, mais plus 
grave, plus posé, d'une dignité simple et noble, tempérait par l'autorité 
de son caractère la verve trop pétulunte de son ami, ét Varrétait au mo- 
ment ou il allait dépasser le but. D'ailleurs, esprit éminemment obsers 
vateur, familier avec la chimie et ses procédés, Planche enrichissait nd 
journal de ses utiles observations. 


M. Boudet et notre respectable M. Boullay apportaient à la rédaction 
une importante activité. Ils se rencontréreat au Journal, comme ils l’a— 
vaient fait partout ailteurs. Les circonstances avaient toujours travaille 


| 

: 
; 

. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 59 


à les réunir. Le hasard leur avait fait faire connaissance: ils; s'étaient: 
trouvés voisins d'habitatiou et condisciples.d’école; le même: laboratoire: 
les avait appelés; ils se lisraient aux, mêmes travaux: et lorsque; tous: 
deux arrivés au même degré-de: la science, ils devinrent chefs. d’établis.. 
sements, ce fut pour l’un et pour l’autre à, un,âge:où d'ordinaire on est: 
encore sur les bancs. Tous deux marchaient ayec le. même: sentiment 
d'honneur dans leur profession, tous deux avaient censeryé l'amour du: 
travail, et continuaient la culture de la chimie, Un jour ils, se. rencon-. 
trèrent sur les marches qui conduisent au doctorat,,et ils les. franchi~. 
rent en même temps. Unis par les. liens. de la famille, non, moins que: 
par l'amitié, ils s’avancérent d’an pas égal dans, la carrière quiles a.con: 


 duils à la fortune et à une juste considération. 


Mais ces. conformités. n’avaient, pu. détruire les différences que la na-- 
ture avaient imprimées. à, chacun. d’eux. M. Boullay (qu’il me pardonne: 
de citer son nom: puisse-t-i} pendant de, longues années nous faire 
tepdre que le moment. soit venu de faire son éloge), M. Boullay avait le: 
caractère plus. vif et. pus-entreprenant. La) voie: ardinaire luiisemblait 


étroite; il voulait le progrès et il le voulait vite ; la pharmacie, devait 


mareher rapidement quand tout progressait autour d’elle, M. Boudet,, 
plus calme, aux h.bitudes plus sérieuses, n’acceptait, pas, cette, vivar- 


cité d’alture. Stimulé peut- être par cette disposition, contraire, il se re 


jetait volontiers dans les habitudes, de la, pharmagie ancienne. La, graer. 
vité, la raideur même de l’ancienne pharmacie, s harmonisait mieux ave 


sa pensée. S’il acceptait le progrès, il ne se dissimulajt pas se: dangers, 
et il ne se décidait au. changement qu'après mûre réflexion. Ici. encore, 


le calme de l’un contre-balançait la vivacité de l’autre; et ces, deux. es;. 
prits si différents, se servant et se rectifiant tour à tour, étaient; on, ne; 


peu plus propres à porter la lumière dans un, recueil destiné, à.receyoin 
surtout des observations pratiques. 


Les efforts réunis de ces hommes distingués. assurérent le:succes.du | 


Journal de pharmacie. Pour juger cette création, aujourd'hui que,les, 
moyens de publication ahondent, où.il nous faut déplorer peut-être une, 
prodigalité qui a tué la saine critique, n'oublions pas dans quelles con. 
ditions le Journal de pharmacie a commencé à paraître, et. TU Dm men 
tice aux efforts de ses fondateurs. | 


M. Boudet appartenait, à la Société de pharmacie ; ik était membre he 
norajre de la, Société: linnéenne, membre correspandant de la Société 
des, pharmaciens. de l’Allemagne. septentrionale, En 1821, il fut'appelé a: 
faire partie de l’Académie de médecine ; en 1881, il futnommé membre du 


sonseil. En 1832, à la première invasion du choléra, il a été président de 


la, commission sanitaire du quartier de la Monnaie, En.1820, il, a. fondé 
avec MM. Planche, Cadet, Boullay et Pelletier, le bel établissement d'eaux: 
minérales factices du Gros—v aillou, 

M. Boudet était un de ces hommes-droits;, modestes et: oer mais: 
d'une amitié sûre. I] se livrait peu, et ne pouvaitêtre bien apprécié que 
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par ceux qui le voyaient dans l'intimité. Ses rapports avec ses collègues 
furent toujours bienveillants et affectueux: il en a obligé un grand 
nombre. Deux fois ils lui ont donné un témoignage public de leur 
haute estime, en le faisant président de la Société de pharmacie et pré- 


sident de la Société de prévoyanre. 


M. Boudet a été un bon citoyen, aimant son pays et sympathisant avec 
toutes les vicissitudes de ses destinées. Dans les dernières années de sa 
vie seulement il a pu prendre une part active aux affaires publiques. Il 
était devenu membre du conseil d'administration de la Société pour 


l'instruction élémentaire. Depuis 1846 il était maire de la commune de 
_ Groslay, où il possédait une maison de campagne. Le respectable curé: 


de cette commune a parfaitement exprimé les services de M. Boudet- 
« C'était, a-t-il dit, un de ces hommes précieux par leurs connaissances, 
plein d'honneur, d’un esprit doux et conciliant, ami de l’ordre et de la 


droiture, un de ces hommes rares que l'on est heureux de trouver dans 
ces temps d’agitation et de crise, qui portent avec eux la conciliation, 


et qui savent faire rentrer chacun dans la ligne de ses devoirs. 


M. Boudet avait pratiqué la pharmacie pendant trente-six ans, lorsqu’ il 
céda son établissement à son fils aîné. Pendant cette longue période, 


aucun événement grave n’était venu troubler sa vie. Uni, depuis 1804, 
à une femme digne de toute sa tendresse, père de quatre enfants qu’il 


élevait sous ses yeux, il a goûté pendant trente-cinq ans toutes les joies 


de la famille. Père tendre et prévoyant, il avait tout fait pour assurer le 
bonheur de ses enfants ; il les voyait prospérer autour de lui. Centre de 
cette heureuse famille, vers lequel rayonnait une vive tendresse, il avait 
su y entretenir une union sans nuages. Le malheur semblait impuissant 
à l'atteindre, lorsqu’un accident funeste, survenu en 1839, vint lui jeter 


des éléments de tristesse et de deuil qui ont em poisonné ses dérnières 
années. 


Le plus jeune de ses fils, alors interne en médecine, fut pris d'une 
attaque d'hémoptysie qui inspira les plus vives inquiétudes. Un voyage 


aux eaux des Pyrénées fat jugé nécessaire. M. Boudet n’hésita pas à - 


accompagner son fils, et laissa à Paris sa femme que, hélas ! il ne devait 
plus revoir. Deux mois s'étaient écoulés, l'heure du retour allait sonner, 
lorsque madame Buudet, épuisée par les inquiétudes que lui causait la 
santé de son fils, fut frappée tout à coup d’apoplexie et succomba en 
quelques heures. M. Boudet et son cher malade arrivèrent à Paris, igno- 
rant encore le fatal événement. Au sortir de la voiture, un fils, un frère 
accomplii la triste mission de le leur apprendre. Is arrivaient OP: tard: 
depuis dix jours la tombe était refermée. 


Cette séparation, si cruelle au coeur de M. Boudet, n’était que ic pré- 
lude de ses malheurs. A ses douloureux regrets se joignaient les préoc- 
cupations les plus inquiétantes sur la santé de son fils. Ce jeune homme, 
passionné pour les études médicales, d’une imagination ardente, d’une 
setivité à laquelle la terrible affection dont il portait le germe donnait 


= 
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quelque chose de fébrile et lui eausait une excitation continue, ce jeune 
homme ne put se résigner à la vie calmr, stérile et égoïste que lui re- 
commandaient ses amis les plus éclairés. A peine sa santé était-elle un 
peu remise, qu’il se livrait de nouveau à l’étude avec une infatigable 
ardeur. De là des rechutes fréquentes, des alternatives de bien et de 
mal. On lui conseilla de voyager. M. Boudet accompagna son fils à 
Hyères et en Italie. 11 le conduisit à Marseille pour assister à son embar- 
quement pour l'Algérie. Le jeune malade y retrouva la santé. Six ans 
plus tard, il voulut en appeler à la douce influence du même climat. 


Stérile espérance, rien ne pouyait plus conjurer un mal désormais incu= _ 


rable. M. Ernest Boudet révint plus malade qu’au moment de son départ. 
Depuis lors et pendant six longs mois, ce malheureux jeune homme, 
épuisant toutes les ressources de la science, luttant avec opiniâtreté 
contre la mort qu’il sentait à son chevet, succombant sous le terrible 
mal qui l'étreignait, a traîné sa longue agonie, sentant à chaque heure, 
à chaque instant approcher le dernier souffle d’une vie qui allait s’étein- 
dre. Cependant le malheureux père assistait pendant de longs jours et de 


plus longues nuits à cette scène de désolation. Son dévouement sublime 


ne se démentit pas un instant. Dévorant les douleurs de son âme, affi- 
chant une espérance dont il n'avait rien conseryé, jusqu’au dernier mo- 


ment il resta voué aux tortures les plus cruelles. C'était plus qu'il n'en 
pouvait supporter; le fardeau était trop pesant, son courage était 


abattu, ses forces l’abandonnèrent. C'était une nouvelle victime qui se 


préparait ; elle se présenta couverte encore des voiles du deuil : le cho- | 


léra précipita instant; il fut le sacrificateur. 


Le dimanche 3 juin, quelques juurs aprés son arrisde à Groslay, FFE 
moment où le choléra sévissait à Paris avec toute sa violence, par un 
temps de chaleur brûlante, M. Boudet se sentit légèrement indisposé. Il 


était sorti le matin pour les affaires de sa commune. Il passa, comme de 
coutume, le reste de la journée avec ses enfants et ses petits-enfants. Le 


soir seulement il se coucha un peu plus tôt qu'à l’ordinaire. Son état, du | 
reste, n’inspirait pas la moindre inquiétude, lorsque, à une heure du 

_ matin, il fut saisi d’une atteinte de choléra; malgré le$ soins les plus 
prompts et les plus énergiques, le mal fit de rapides progrès. Cependant 


une réaction lente s'était manifestée, l’espérance était. revenue; mais la 
maladie reprit bientôt un caractère alarmant. M. Boudet succomba dans 
la nuit du dimanche au lundi, le 1{ juin 1849. La mort avait pris trois 
mois pour réunir le père et le fils dans le même tombeau. 


M. Boudet a laissé deux filles qu’il a eu la satisfaction de voir toutes — 


deux, heureuses mères, au milieu de leur jeune famille, I! laisse un fils, 
MM. Félix Boudet, qui porte dignement un nom honoré par son gramd— 


oncle et par son père. Puisse-t-il sentir diminuer l’amertume de sa 
douleur et trouver quelques consolations dans la sincérité de nos 
_ regrets, dans le sentiment de Vaffection profonde que nous por- 
tions à son excellent père et daus le respect dont nous entourons sa 


mémoire. 


a 
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SOCIÉTÉ. DE, CHIMIE. MÉDICALE. 


Séance du 3 décembre 1849. 
La Société reçoit : 
1° Une lettre de M; Gamard, qui demande des renseignements sur les; 
procédés à suivre pour la construction salubredes fosses d’aisancect pour 
l'utilisation des. matières solides et peut-être des matières liquides. D 
sera répondu à M. Gamard qu’il faudra, pour les vidanges, arriver à avoir 


desfosses séparatives pour les matières — et les matières 80— 
lides: 


urines pourront être perdues ou 

Les matières fécales pourront être enlevées soit seules, soit mélées à du 
charbon. animalisé., 

Les urines pourraient, dans un grand localités, couler dans 


les: égouts ou bien être recueillies pour être portées sur les terres et 
servir d'engrais. 


Il faudrait aussi que, nial Mie en province qui connaissent des agri- 
culteurs fissent emploi de tout leur pouvoir pour que ces agriculteursqui: 
peuvent se procurer des urines en fissent usage pour faire des essais agri- 
coles, et qu’ils fissent connaitre les résultats obtenus, soit qu'ils fussent 
fayorables, ce que nous pensons devoir arriver , d’après des essais qui 
nous sont propres, soit qu’ils fussent défavorables. 

Nous-invitons donc nos collègues, membres des conseils de salubrité, 
à étudier cette question, et nous les prions de nous faire connaijre les 


résultats qu'ils auront été à même de constater. Ce seront ces données qui 


répondront micux que nous aux demandes de M. Gamard. 


2? Une lettre de M. Parisot, pharmacien à Dieuze,qui fait connaître qu’il 
s'occupe d'essais sur la gélatine, et qu’il a obtenu, de concert avec M. Hume | 


bert, de la gélatine incolore, des gélatines de toutes couleurs pour cartes de 
visite et pains à cacheter, des.feuilles minces pour décalquer des médailles 
en gélatine. Nous pensons que les résultats obtenus par MM Humbert 
et Parisot sont intéressants, et qu'il serait utile pour eux qu'ils les fassent 
connaître à la Société d’encouragement pour l’industrie nationale (ruc 
du Bac, n° 46): ils pourraient, peut-être obtenir une récompense de 
cette compagnie, qui:prend_ un si vif intérêt à tout ce qui concerne 
l'amélioration de notre ivdustrie, 


> 
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3° Une lettre de M. Pauvrhomme, pharmacien à Bourges, qui s’est oc— 
cupé avec succès de reproductions galvanoplastiques. M. Pauvrhomme 
nous demande quelques renseignements sur des détails se rattachant àcet 
art. Les rédacteurs ne s’étant point ocoupés de cet art, ils tâcheront 
d’avoir les renseignements demandés par notre collègue, et ils les lui 
transmettront. | 
4 Une lettre de M. P., qui demande une bonne formule d'un bain d'or 
pour dorer à l'aide de la pile. 1\ sera répondu à M- P. qu'il ne peut pra- 
tiquer cette dorure à l’aide d'une bonne formule sans rentrer dans les pro- 
cédés Christofle et Elkington, et qu’il ne pourrait dorer, si l'on lui com- 


mupiquait une formule, que pour son agrément et non pour faire des 


produits qui seraient susceptiblés d'être livrés au commerce, 

6° Une lettre de M. Giscard, qui demande si des travaux sur ia nielle 
des blés ont été publiés. Il sera répondu qu'un travail sur ce sujet a été 
fait par uo pharmacien de Poitiers, M. Malapert, mais que les résultats 
de ce mémoire, qui ont été soumis au jagement d'une société savante, : ne 
sont pas connus. 

6° Un grand nombre de beochures et notamment celte de M. Durand 
Fardel Sur les réactions acides va alcalines présentées par les urines des 
malades soumis au trattement par les eaux de Vichy. Cette brochure, 
qui contient des faits contraires à ceux obtenus par l’un des rédacteurs 
du jpureel, ¢ sera le sujet d’un article spécial. 


MAISON MÉNIER cr Cr, 
Rue des Lombards, n° 33, à Paris. 


BULLETIN DES VARIATIONS AU 25 DÉCEMBRE 1849. 


f. Has 
ACIDE TARTRIQUB......{ 4 1 50! Se maintiént en faveur. 

..1 Sans espoir de baisse. 

flots. 16 1: 0 3 40 À | 3 
Anis vert... . . . . . . . | 1140! Larécolteaété peu abondante. 
ou» étuilé. à à 2 80 
Baume DE CoPAHU ordinaire 51» 

— — solidifable. 6] » 

BICARBONATE DE SOUDE. . . | 1110 
Campanx raffiné. .. . . ee 4 | 


Stationnaire. 


\ 
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CANNELLE de Chine. . . . . | 4140] On s’attend à une baisse. 
| ]} Cet article , qui venait de su- 
CANTHARIDES. , « « + « + « | 24 | »(bir une baisse assez sensible, 
| | ( reprend faveur. | 
CASTOREUM. "6 180 » rare. 
CupRBES. . . . . . . . . . | 3. 30 | 
Gommavve, racines (nouvelle). 1 110 | | 
1 | 40]. | 
comme du ong En hausse, surtout la blanche. 
UILE DE RICIN de France. . » | 
— d'Amérique. | 3| 60! Stationnaire. 
HYDRIODATE DE POTASSE. . . 48 | »| 
PÉCACUANHA en sorte. . [16 | 
— choisi, . . . | 20 nf Très 
: «| 8150 | 
MERCURE . . . . . . . . | 40] 50] En augmentation. 
Opium de Constantinople. . 43, » 
Quinguina 24} »| Toujours bien tenu. 
— rouge ordinaire.. | 24.) | 
— — assez beau. | 30 | » Le très beau manque. 
RATANHIA en filets. 4150! Même rareté. | 
Sater de Perse. . . . . . . 11 150! 
SALSEPAREILLE Honduras. . | 3 | 
Sasou de linde. 25555 
SEMEN CONTRA d'Alep. . . . | 3|80! En baisse. 
pe DE QUININE, 3 cachets, | | 
e flacon de 31 gr. We. . » 
de 30 25 Stationnaire. 
TAP10KA, 1°" blanc. . . . . | 2! 920 
SANGSUES gros:es. le 0/0 | 26] »| 
— moyennes. . . . . | 16]. » 


ORFILA. TRAITE DE MÉDECINE LÉGALE. QUATRIEME ÉDITION, 
revue, corrigée et considérablement augmentée, contenant en entier 
LE TRAITÉ DES EXHUMATIONS JURIDIQUES, avec planches 


coloriées. 4 forts vol. in-8. 1848. Prix : 


Cette nouvelle edition, attendue avec impalience à cause des acquisi- 
tions les plus récentes de la science , devient le code universellement 


adopté sur la matière pan Les MEDECING, LES PHARMACIENS BT LES MAGIS- — 


TRATS ; C’est la que se trouvent les saines doctrines sur les questions mé- 
dico-légales qui concernent les ages, depuis la vie intra-uterine jusqu a la 
vieillesse et la mort. : 


ORFILA. ATLAS. POUR LE TRAITÉ DE MÉDECINE LÉGALE 
ci-dessus, contenant 26 planches, dont 7 coloriées, représentant les 
plantes vénéneuses et les animaux venimeux. . 8fr. 50 


paris.— Typogr. de E, ay. frères, 10,r rue ‘du Montmartre. 
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